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DERNIÈRE ÉDITION 3 
BOURSE 


SAMEDI 27 JUIN 1987 


Un sommet 
orageux ? 


La réunion, la 
lundi 29 ot la mardi 30 juin i 
Bruxelles, du conseil européen 
va-t-elle marquer l'ouverture 
d'une nouvelle crise communau- 
taire ? Pour l'éviter. M. Wflfried 
Maertens. premier ministre 
belge, qui présidera ses travaux, 
et M. Jacques Delors, président 
de le Commission, invitent les 
chefs d'Etat et de gouvernement 
à réfléchir sur le moyen terme. 
Pour guider leurs travaux, iis dis- 
posent de propositions do le 
Commission qui. A propos du 
financement de la CEE, passe en 
revue les problèmes. 

Faut-il accélérer la réforma de 
le poétique agricole commune 7 
La dBdpfine budgétaire que l'on 
veut imposer aux dépenses agri- 
coles peut-elle jouer comme une 
guillotine ? Dans quelle propor- 
tion faut-9 augmenter les res- 
sources propres de le CEE 7 
Faut-a. comme dans le passé, 
accorder une compensation au 
Royaume-Uni. qui verse plus au 
budget européen qu'ii n’en 
reçoit? 


Lxperts et minrs- 
tres ont passé ce document su 
peigne fin. MM. Maertens et 
Delors considèrent que le travail 
de préparation a été suffisant 
sinon pour prendre des déci- 
sions. du moins pour nouer la 
négociation et faire clairement 
apparaître des progrès. Us assu- 
rent que, en cas de succès. 9 
deviendrait plus facile de venir A 
bout des (fiffîcuttés immédiates 
auxquelles se heurte la CEE : te 
fixation des prix agricoles et le 
déficit du budget en 1987. 

MM. Maertens et Delors 
s'efforceront d’ empêcher le 
conseil europ é en de s'écarter de 
ce débat sur le moyen terme. Us 
tenteront surtout d'éviter que 
l'agric u lture ne submerge tout. 
La Commission et les pays qui 
l’appuient, dont la France, seront 
sans douta contraints de renon- 
cer A instaurer une taxe sur Iss 
huiles végétales. 


Les craintes 
qu'inspirent les représentes amé- 
ricaines sont trop vives pour 
faire changer d'avis ceux des 
États membres qui, comme 
l'Allemagne, y sont opposés. 
C'est une défaite mais aussi une 
pomme de discorde en moins. 
Reste A voir si tes infléchisse- 
ments que réclamera te chance- 
lier Kohl pour l’Europe verte sont 
compatibles avec ce que peuvent 
accepter les autres Etats mem- 
bres et singulièrement la France. 
Pour celle-ci, l'essentiel demeure 
que ses ex p ort a t i ons agricoles 
ne soient pas remises en cause. 

a Helmut Kohi veut faire bas- 
culer te consefl européen du bon 
«été », estima-t-on A Bruxelles. 
En modérant ses revendications 
sur r agriculture et en acceptant 
de parler du plan Datera sur le 
financement de la CEE 3 pourrait 
couper l'herbe sous ta pied A 
ceux dont l'Intention est d'esca- 
moter ce débat. Tel est te cas da 
M" Thatcher, qui continue è cri- 
tiquer, A ratiociner, à exiger. Eüe 
écarte l'idée d'augmenter les 
ressources de la CEE tant qu'on 
n'aura pas enfin hardiment taffié 
dans les dépenses agricoles. 

« La crise, si efls survient, 
sera de type politique. Mais tes 
progrès vers le grand marché 
continueront, car tes forces éco- 
nomiques et sociales ne suppor- 
tent plus le surplace. * fl faut 
avoir l'optimisme de M. Delors 
pour y croire. 


La tension en Corée du Sud 



tournent à Pépreme de force 

Séoul a été le théâtre, dans la soirée du 26 juin, de 
batailles rangées, la police intervenant brutalement pour 
mettre en échec les « marches de la paix » organisées par 
l’opposition. M. Kim Young Sam, l’un des principaux 
chefs de celle-ci, a été empêché de participer à la manifes- 
tation, tandis que M. Kim Dae Jung, autre figure de 
l’opposition, a été, de nouveau, assigné à résidence. 


Le centre de la capitale était, 
vendredi soir , transformé en véri- 
table champ de bataille, la police 
antiémeute affrontant des 
dizaines de milliers de manifes- 
tants réclamant la démission du 
président Chun. Le centre de la 
ville suffoquait sous un nuage de 
gaz lacrymogènes. Des centaines 
d'arrestations ont été opérées. 

M. Kim Young Sam a été légè- 
rement blessé lorsque la police l’a 
arrêté pour l’empêcher de prendre 
la parole devant les manifestants. 
H a été ramené A son domicile, 
quelques heures plus tard, par les 
policiers. 


Dés « marches de la paix » ont 
eu tien dans les autres villes du 
pays, provoquant également, 
selon de premières informations, 
'des affrontements. 

‘ Dès jeudi, les autorités avaient 
lancé un avertissement à la popu- 
lation. Soixante mille policiers 
avaient été mobilisés pour préve- 
nir les rassemblements bien que le 
chef de l'Etat sud-coréen ait réaf- 
firmé qu’2 souhaitait résoudre la 
crise « par le dialogue et éviter le 
recours à la force » r 


(Lire page 6, 

l’article de notre envoyé spécial 
Philippe Pons.) 


Invité du «Grand Jury RTL-fe Monde » 

M. Chirac teot marquer son autorité 
et combattre la «aoistrase» 

M. Jacques Chirac n’entend pas laisser la vedette à 
M. Mitterrand, qui multiplie les déplacements en province, 
et à M. Barre, après l’émission « Questions à domicile » sur 
TF 1. Il est l'invité du « Grand Jury RTLrLe Monde», 
dimanche 28 juin. A cette occasion, il devrait affirmer son 
autorité et combattre la « sinistrose » évoquée par M. Barre. 



r Ame»® 


lire Partide de D. Carton, page 7, et cdn* de A. Passeras, p. 32 


La f étinitin du comité central du PC soviétique 

La réforme selon M. Gorbatchev : cent fois sur le métier 


La deuxième journée du plé- 
num du comité central soviéti- 
que, le vendredi 26 juin, devait 
être l’occasion d’un nouveau 
mouvement de personnel. Des 
rumeurs persistantes font état 
de promotions possibles pour 
deux partisans affirmés des 
réformes, MM. Eltsine et 
Yakoviev. M. Anatoli Dobry- 
mne, qui fut longtemps ambas- 
sadeur à Washington et dirige 
désormais le département inter- 
national du comité central, 
pourrait, de son côté, accéder au 
bureau politique. Jeudi, M. Gor- 
batchev a prononcé un long dis- 
cours consacré A la réforme éco- 
nomique. 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Le nouveau visage que M. Gor- 
batchev entend donner à l’écono- 
mie soviétique apparaît désormais 
plus distinctement. Aux trais cent 
sept membres du comité central 
réunis en séance plénière, le 
numéro un a en efTet proposé une 
véritable rupture avec le passé. 
La • refonte radicale du système 
de gestion » qu’il compte effec- 
tuer dans le laps de temps relati- 
vement court de deux A trois 
années comporte parmi les 
mesures les plus spectaculaires la 
possibilité pour les chefs d’entre- 
prise de fixer eux-mêmes le prix 
de vente de leurs produits et, sans 


plafond d’aucune sorte, le salaire 
de leurs ouvriers. 

M. Gorbatchev touche A tout : 
rapports entre le planificateur 
central et les entreprises, prix, 
rémunérations, monnaie, crédit. 
Pour la première fois, il tranche 
sans ambiguïté au profit des chefs 
d’entreprise l’éternel débat entre 
la responsabilité de ces derniers et 
la planification centralisée. Déci- 
dément peu dogmatique, 3 admet 
la légitimité du versement d’un 
intérêt sur les sommes que les 
entreprises confieront aux ban- 
ques. Jusqu’à présent, ces fonds 
étaient simplement gardés en 
réserve, ce qui n’était guère inci- 
tatif pour ce genre d’opération. 


••• 


Ce n’est pas le capitalisme, 
mais ce n’est certainement plus le 
système hyper centralisé et rigide 
mis en place sous Staline dans les 
années 30. L’initiative doit passer 
aux entreprises elles-mêmes, qui 
sont invitées A. vendre directement 
leurs produits et & comprimer leur 
personnel. M. Gorbatchev évoque 
même la possibilité de faillites 
comme en Hongrie — mais en pre- 
nant de grandes jprécautions : 
« Si. à la suite de toutes les 
mesures prises, la situation ne se 
redresse pas. on peut poser la 
question de la suspension des 
activités de l’entreprise en ques- 
tion». 

DOMINIQUE DHOMBRES. 

(Lire la suite page 4.) 


BILKEES LATIF 



L'action de TF 1 
à 165 F 

La mise en vente au publie 
commencera le 29 juin (lire 
p. 21). Dans « fe Monde 
Affaires », un entretien 
avec M. Bouygues : 
e f attends deux millions 
d’actionnaires. » . 

La stratégie 
du PC italien 

La direction partagée entre 
l’opposition pure et dure et 
ksodd-démocratie. 

PAGE- 3 

La Vietnam 
selon Kubrick 

Avec * Full métal jacket », 
r Amérique frappée au ven- 
tre. 

PAGE 20 

La rapport 
de la Cour 
(te comptés 

Mauvaise gestion, surcoûts, 
gaspillages... 

PA GE 27 

La congrès 
^duSM 

Quand les jeunes institu- 
teurs riant plus la fbL~ 
PAGE 12 

SANS VISA 

■ Le Tessm et les visiteurs 
remis du Nord. ■ Abx 
Antilles, Saint-Barthélémy, 
Pie enfermée. ■ Quand Air 
Inter fait da tourisme. 

■ Gastronomie. 

Pages 13 à 17 

Le sommaire complet 
sa trouve page 32 


Le philosophe dans la cité 

Paul Ricœnr, du texte à l’action 


Des Journées Paul Ricœur se 
tiennent, jusqu'au samedi 
27 juin, à Paris, sous le patro- 
nage, notamment, de notre jour- 
nal et de la revue Esprit Elles 
marquent la reconnaissance, tar- 
dive, d'un travail philosophique 
qui se poursuit dans une tension 
féconde entre tradition et utopie. 
La position de Paul Ricœur 
prend une importance primor- 
diale dans la crise de la 
conscience européenne. Nous 
avons rencontré le philosophe, à 
son retour des Etats-Unis, où il 
continue d’enseigner six mois par 
an. 

* Mainteuez-ratK ce 
ig xti ez b nécessaire 
dès sphères de b 
réthkjne et du 

- A présent, je sms presque 
sur le chemin inverse, A essayer de 
recoudre ces domaines de pensée 




bien dans le monde anglo-saxon 
qu’en Europe, et qu’on a appelé le 
«tournant linguistique», c'est-à- 
dire une sorte de projection de 
tous les problèmes anciens, classi- 
ques et modernes de la philoso- 
phie sur le plan du langage. Les 
Anglo-Saxons l’ont fait 3 l'inté- 
rieur de la .philosophie analyti- 


que ; en Europe, la philosophie du 
moi, dont je viens, b phénoméno- 
logie, l’a fait sons la figure de 
l'herméneutique. 

» Il s’agissait de reprendre au 
niveau du langage les significa- 
tions, les normes, les textes et les 
productions culturelles dans leur 
ensemble, n y avait une sorte 
d’allongement du circuit de la 
réflexion, an lieu de cette 
réflexion courte que l’on attribue, 
à tort ou à raison, à Descartes. 

» 11 m’apparassait qu’une des 
responsabilités du philosophe 
était de préserver la spécificité, la 
pluralité, des formes du langage, 
que ce sent le langage, de la vie 
ordinaire ou le langage philoso- 
phique, au sens où l’entend la phi- 
losophie anglaise, et bien entendu 
les langages scientifiques, mais 
aussi les langages esthétiques, le 
langage de la psychanalyse, le lan- 
gage poétique,- le langage reli- 
gieux. Une deuxième préoccupa- 
tion, qui était plus spécifique A la 
situation française, était d’empê- 
cher une sorte d’exil du langage 
dans une autonomie fermée. 

» C était l’époque structuraliste 
française, où, A la limite, le lan- 
gage était fermé sur le langage. 
Et je dirai que le ngdtâf qui m’a 
animé était, au forid^jéne vue sur 
le ianpagf! comme étant DU SOftO 


de rythme de diastole, et de sys- 
tole : d’une part, puisque les 
signes ne sont-pas des choses, ils 
peuvent faire un monde, mais, 
d’autre part, justement Je langage 
n’est pas un monde, ïTest au sujet 
du monde. Le langage poétique 
aussi Mon travail sur la méta- 
phore consistait, en somme, à sor- 
tir le poétique de son exil et de 
retrouver, par une réflexion sur 
les signes, son articulation avec le 
réel, auquel les signes réfèrent. 

— Vow proposez un arc bemé- 
aeutique qui Ta de b vie A fourre 
et fî, de Pceurre, retenue à b 
rie? 

— Je ne peux pas oublier que 
j’avais commencé par un travail 
de phénoménologie très classique 
sur lé volontaire et l'involontaire 
et que, par conséquent, mon point 
de départ n’était pas le langage. 
C’était l’agir humain. Après dette 
- grande traversée de la. réflexion 
sur les signes, je" retourne mainte- 
nant A ma préoccupation 
ancienne, qui est la théorie de 
l’action- La réalité dont 3 est 
question ultimement, en philoso- 
phie,, c’est bien l’homme a gissan t. 
Et j’ajoùte toujours • Phomme 
souffrant. 

Propos recueUBs par 

MICHEL CONTAT. ' 
(Lire la suite page 24.) 
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Débats 


NATION 

« La France a les moyens de sa grandeur », a déclaré François Mitterrand lors de sa -visite en 
Basse-Normandie, répondant à la campagne sur le déclin de la France . C est également ce que pense 
Paul-Marie Couteaux, Pour Jérôme Bindé, au XXI e siècle, les seuls Etats qui échapperont au 
destin de la coquille vide ne seront plus nationaux mais transnationaux. 


La nouvelle démocratie 

D’une et indivisible, la République est appelée à devenir plurielle et ouverte 


E N quelques décennies, nous 
sommes passés d’une société 
dominée par la production à 
une autre où régne l’information. 
- Le principal défi (...) n’est plus, 
pour les pôles avancés de l’huma- 
nité, dans la capacité de dominer la 
matière. Celle-ci est acquise. II 
réside dans la difficulté de 
construire le réseau des liens qui fait 
progresser ensemble l’information et 
l 'organisation (1). » 

Scientifique, technique, économi- 
que, social et politique, ce défi est 
donc culturel, dans le mesure où U 
implique la civilisation dans toutes 
ses manifestations. Pour les démo- 
crates, la question, face à ce qui 
improprement a été nommé la crise 
mondiale, devrait se poser en ces 
termes: comment produire l’offre 
par le progrès technique ? Comment 
susciter la demande par la culture ? 
Comment permettre l’exercice des 
droits et la réalisation des aspira- 
tions dans la nouvelle forme, domi- 
née par l’ordre des codes et qui 
menace de transformer l'espèce 
humaine en prothèse biologi- 
que? (2). 

Du coup, ce sont tontes les com- 
posantes de la société qui sont appe- 
lées à connaître d’inéluctables trans- 
formations. Mais c’est aussi l’Eiat 
qui semble voué aux métamor- 
phoses. 

L'incapacité relative de l'Etat & 
incarner désarmais l’universalité 
dont le créditaient les laïcismes des 
Lumières ou les philosophies de 
l’histoire l'oriente désormais vers un 
rôle délicat de médiateur entre spé- 
cificité et mondialisation. Bref, 
l’Etat se « détéritorialise* : (Tune et 
indivisible, la République est appe- 
lée & devenir plurielle et ouverte - à 
l'image d’un réseau de communica- 
tion. 

Dis lois, la relation de l’Etat à la 
société civile ne peut plus être pen- 
sée sommairement dans les termes 
d'une disjonction exclusive : ou bien 
l’Etat, ou bien le marché. Chaque 
terme de ce dilemme conduit, tel un 
.piège de sophiste, à l’impasse. 

En outre, l'émergence de la ques- 
tion de l’autonomie des acteurs 
sociaux et culturels pose en termes 
neufs la question de l’Etat et de La 
démocratie. Au-delà des vieilles 
leçons sur Passimilation qui rabâ- 
chaient le dogme d’un universel 
national, fictif et homogène - 
c’était le mythe de M. Dupont ou de 
M. Smith (3), — le libre développe- 
ment des spécificités renouvelle 
désormais la notion même de la 
démocratie. Bref, c’est la validité 
même de la notion d’identité qui 
pourrait être remise en cause et faire 
l'objet d'un libre examen. 
Aujourd’hui, contrairement à ce qui 


par JÉROME BINDÉ (*) 


se passe dans la Cantatrice chauve, 
de Ionesco, tont le monde ne 
s’appelle plus Bobby Watson. 

Par ailleurs, les difficultés de la 
puissance publique à jouer le rôle 
qui lui est dévolu depuis l’instaura- 
tion de l’Etat-previdence et plus 
encore depuis sa crise pourraient 
conduire à formuler un certain nom- 
bre de scénarios et à envisager des 
biforcations, au-delà des réponses 
simplistes (néo-libéralismes, néo- 
conservatismes ou néo-étatismes) 
qui sont données ici ou là : 

1) Qu’est-ce qui dans l’Etat 
devrait retourner au marché? ou 
devenir service public autonome? 
Qu'est-ce qui dans le marché devrait 
incomber à l'Etat ? on à un domaine 
public autonome vis-à-vis du marché 
et de l'Etat. 

2) Le couple de l’Etat et de la 
société civile va-t-il évoluer à 
l’ échelle mondiale vers un autorita- 
risme de repli accélérant la course 
aux armements - dans la mesure où 
le libéralisme démocratique était lié 
à des formes impériales d'hégémo- 
nie mondiale — ou au contraire va- 
t-il engendrer de nouvelles formes 
d’organisation sociale entraînant par 
exemple une redéfinition des rôles 
respectifs de l’Etat et des acteurs 
(entreprises, syndicats, groupes, 
organisations, intelligentsia, indi- 
vidus, etc) ? 

ta crise de l'identité 

Quant à l' ém ergence du couple 
paradoxal de l’universalité (la 
science, {'économie-monde, la 
culture planétaire) et de la spécifi- 
cité (la diaspora des « différences », 
des cultures et des micro-cultures), 
elle parait signaler, par le dédouble- 
ment schizoîde qu’elle induit dans 
chaque nation, chaque commu- 
nauté, chaque individu, que nous 
vivons désormais la crise de l'iden- 
tité - nationale ou culturelle. Par- 
tant, nous assistons également à la 
crise de l’Etat, symbole, agent et 
mandataire de l’indivision nationale. 

En même temps, c'est peut-être la 
notion même de civilisation des 
masses qui se disloque, liée qu'elle 
était au modèle industriel, à la 
société de consommation. La 
« majorité silencieuse » elle-même 
n’est-elle pas en train de devenir, 
sous les auspices de l’extrême droite, 
une minorité ténébreuse et 
bruyante ? Quant à l’Etat-nation, il 
est graduellement pris en étau entre 
l’uni verse! et le singulier, désormais 
disjoints, et parait être promis à des 
dislocations tectoniques d’autant 



plus fortes qu’il ne veut rien savoir 
de sa nécessaire métamorphose, et 
se raccroche aux vieilles liturgies 
pompeuses, ou aux recettes ances- 
trales du pouvoir. 

Quoi d’étonnant dès lors si. face 
aux sommations d’usage des idéolo- 
gues de la « francitnde », un adoles- 
cent d’origine maghrébine refuse 
aujourd'hui le plus souvent l’alterna- 
tive qui hii intimerait de choisir sans 
nuances entre l'assimilation et le 
retour à la culture de ses parents ? 
Tout en se semant Français, il vit 
déjà dans on élément universel, for- 
tement influencé par la culture amé- 
ricaine, mais n’en revendique pas 
moins sa spécificité « beur ». Pour- 
tant, fl manifeste avec ses « potes » 
contre la loi Devaquet, revendiqua n t 
ainsi d’un seul coup l’accès au savoir 
et à la culture, la solidarité, mais 
aussi la citoyenneté vécue comme 
une nouvelle forme d’« identité- 
pluralité». Cette culture multi- 
française n’est pins fixée sur les 
vieilles logiques de l'assimilation 
patriotique, qui impliquait la confes- 
sion publique d’un credo homogène 
et la dissimulation des particula- 
rismes communautaires, privatisés 
dans le secret des foyers et des 
cœurs. Elle repose au contraire sur 
l'affirmation de Légalité et de la fra- 
ternité dans la différence. 

Nous découvrons que ce n’est pas 
parce qne nous serions identiques 
que nous serions égaux, mais que 
nous sommes égaux parce que diffé- 

(•) Historien des idées. 


rents. Si d’ailleurs, nous étions iden- 
tiques. à quoi servirait la notion 
d’égalité ? Elle serait superfétatoire. 
C’est pourquoi * de tous les droits 
le plus vaste, celui qui les assume 
tous, est le droit à la non- 
discrimination car il assume à la 
fois l’égalité et les diffé- 
rences (4) ». 

Cette disjonction entre égalité et 
identité marque aussi le nouveau 
féminisme, où la revendication de 
l'égalité passe moins désormais par 
l'imitation de l’homme ou la rivalité 
mimétique avec lui, mais plutôt par 
l’affirmation des pôles spécifiques 
féminin et masculin, bref, d’une dif- 
férence égalitaire. 

Au XXI 0 siècle, les seuls Etats qui 
échapperont au destin de la coquille 
vide ne seront plus nationaux mais 
transnationaux. Et l'expression 
m nation démocratique » pourrait 
devenir aussi étrange que celle de 
« république féodale ». Cette der- 
nière forme de gouvernement n’a- 
t-elle pas pourtant existé, sous la 
forme des communes franches et des 
cités médiévales ? La démocratie 
sera à la fois mondiale et molécu- 
laire, ou ne sera pas. 


(1) S. Nom et A Mme. /’/nforrarf- 
ration de la société. Documentation 
française. 

(2) J. Attali, la Figure de Fraser, 
Fayard. 

(3) Mis en pièces par B. Rnssd, 
T. Zektin ou H. Le Bras (cf. L'invention 
de la France et les Trois France). 

(4) R.-J. Dupny, « Communauté 
internationale et droits de l’homme », 
cours au Collège de France, 1982. 


Lancinant déclin 

(...) Déclin économique, déclin industriel déclin de la combati- 
vité et de la conquête des cfiemèles étrangères. Comme l'on com- 
prend mieux le refus d’une sélection par les études et les résultats 
obtenus par le travail et l’effort. Avec comme coronaire, la crispa- 
tion sur la Sécurité sociale. Qu'elle les protège tous. Us ont besoin 
de ne rien voir, rien entendre, rien savoir. (...) 

CLAUDE-FRANÇOIS MORINBAU 
(Paris). 



tlitS CBRflTO ET li LIBêRÂUSMl f André Pkttre 

Les dangers d’un néo-paganisme 

L 


A doctrine «sociales de 
l’Eglise est sans doute 
mieux connue que sa doc- 
trine «libérale». A l'heure de la 
montée en puissance des néo- 
libéralismes, le livre d’André 
Piettre remet utilement en 
mémoire les rapports d’attrac- 
tion et de répulsion que l’Eglise 
catholique a toujours entretenus 
avec la propriété, l'entreprise et 
le marché (1). 

Maïs l’ intérêt majeur de cet 
ouvrage sur e/os chrétiens et le 
libéralismes - symétrique du 
précédent Sur «les chrétiens et te 
socialisme» — est qu’il nous 
alerte sur les dangers d’un néo- 
libéralisme qui tiendrait pour 
nulle la tradition sociale de 
l'Eglise. 

Crise de I* Etat-providence et 
des organisations représenta- 
tives, fin des illusions socialistes 
dans le tiers-monde : la tentation 
serait grande, en effet, de 
confondra l'efficacité économi- 
que avec tin libéralisme radical, 
généralisant les lois du marché, 
rejetant toute intervention de 
l’Etat, refusant toute sorte de 
troisième force entre le c Isissez- 
faire » intégral et le collectivisme. 

Que le père des «nouveaux 
économistes», F.-A. Hayek, ait 
pu parler de la justice sociale 
comme d'un «mirage» soulève 
l'indignation d'André Piettre, qui 
parle de * scandale de l’mtelB- 
gencas. Le néo-libéralisme sau- 
vage d'aujourd’hui ne serait pas 
loin d’une sorte de néo-paga- 
nisme. 

Adversaire de toute solution 
musclée, le libéralisme d'André 
Piettre est profondément marqué 
par la crise sociale du dix- 
neuvième siècle, la législation 
protectrice du naval, les crises 
démographiques, le chômage et 
la tiers-monde. 


Ses références sont Raymond 
Aron et... Léon XIII, qui, en 1891 
(Renan Novarum), a donné droit 
de cité au catholicisme social et 
joué un rôle-clé dans la définition 
d'une juste rémunération du tra- 
vail, la création de procédures de- 
concertation, plus tard la réforme 
de l'entreprise et la participation. 

Nier un tel héritage serait une 
régression. Et même s'il est 
séduit par le thatchérisme et le 
reaganisme de la première épo- 
que, André Piettre a du mal à 
cacher sa sympathie pour le rôle, 
d’alerte joué là par les Eglises. 
Face à la pauvreté et au chô- 
mage, les évêques américains 
s'en prennent aux structures 
mêmes du capitalisme de leur 
pays. En Grande-Bretagne, les 
hiérarchies anglicane et catholi- 
que rappellent régulièrement que 
si la frae enterpnse contribue lar- 
gement au redressement d'un 
pays, elle ne lu garantit pas 
spontanément l’équilibre soda!. 

Au surplus, André Piettre est 
hanté par la détresse économi- 
que du tiers-monde et sait gré à 
Paul VI d'avoir transposé, au 
plan mondial, les solutions de 
coopération et de solidarité pro- 
posées au pian social par 
Léon XIII. Malgré la faiblesM de 
sa voix, «qui blâmerait I’ Eglise 
c t'avoir dénoncé l'odieuse absur- 
dité du déséquilibre entre te 
monde des riches et le monde 
despauvres? » 

Censeur, hier, des chrétiens 
qui parent le sotiafisme de toutes 
les vertus, André Piettre l'est 
aujourd'hui de ceux qui fixant 
dans l'illusion d'un libéralisme 
absolu. 

henm Tmca 

(1) Les Chrétiens et ie libéra - . 
lime, jxur André Piettre, de l'Insti- 
tut. Editions France-Empire. 
312 pages, 95 F. 


LaFrance 

est une grande puissance 

Selon les cinq critères ’ de Morgenthait, 
notre pays ne se défend pas niai 

par PAUL-MARIE COUTEAUX {*) 


D U jour où 3 est détrôné, le 
prem i er de la classe prend 
on orgueilleux plaisir à se 
vouloir absolu, dernier : si la France, 
contrairement au titre d’un ouvrage 
un peu optimiste de François de 
Preuil, n’est pas « La troisième 
super-puissance » (1980), elle n'est 
pas pour autant devenue un petit 
pays, sauf à reléguer les nations qui 
Le sont vraiment, par leur petite 
teîîle . l’aliénation politique ou la 
pauvreté, dans l'inexistence pure et 
simple ; ni même une de ces 
moyennes puissances dont le poids 
reste régional, tel le Brésil ou 1 Aus- 
tralie. Un inventaire impartial des 
cinq {acteurs de la puissance, selon 
la typologie de Morgenthau (« Polir 
tics among Nations » 1948), fait au 
contraire de la France actuelle 
farehétype de la grande puissance. 

]. Le critère géographique prend 
en compte la situation géoetratég*- 
que (de premier ordre pour notre 
-cap d'Asie»), la superficie et la 
population : sans pouvoir rivaliser 
avec les deux super-grands (ou 
super-gras), on observera que la 
France est le plus grand pays 
d’Europe occidentale (seul présent, 
par ses DOM-TOM, sur trois autres 
continents !), et qu’elle dispose du 
second domaine maritime du 
monde; quant à la population, nous 
détenons depuis plusieurs années le 
record europé e n des naissances — 
alors que F Allemagne, si vigoureuse 
aujourd'hui, passera dans quelques 
décennies en deçà des craquante 
million», d’une population très vieil- 
lie 

2. La puissance politique se 
mesure au poids militair e et diplo- 
matique : ici, notre position de troi- 
sième puissance nucléaire est 
confortée par la capacité exporta- 
trice de notre armement, et une 
quantité d’accords de coopération . 
militaire, qui lui assurent en plu- 
sieurs régions un rôle fort disputé. 
Quant au poids diplomatique, notre 
dispositif de repré se ntation est le 
troisième du monde, le nombre 
d’ambassades et d’organisations ins- 
tallées à Paris Je premier en Europe 
et notre droit de veto à l’O N U . 
(avec quatre autres Etats) est ren- 
forcé par une fameuse réputation 
d’indépendance, qui n’est autre que 
la faculté, que I on ne _peut nous 
contester, de dire zut à qtu l’on veut 
3. Si notre niveau intellectuel 
souffre de plus en plus vastes terri- 
toires laissés en jachère, notre 
rayonnement, culturel s’appuie sur 
une langue qui, perlée sur les cinq 
continents, reste la seconde — et 
quelquefois la première - et sur les 
promesses de .la francophonie, 
laquelle peut constitua le seul évé- 
nement diplomatique de ces années 
glaciales. Paris est la vülc du moode 


qui accueille le plus grand nombre 
de touristes et de congrès, et les 
principes de notre Droit, de nos 
Lumières, de nos Lettres et de nos 
Arts (dont un « art de vivre » réputé 
inégalé) constituent une publicité 
permanente, qui, depuis le reflux du 
marxisme, n’a plus pour concurrente 
sérieuse que celle de Coca-Cola. . 

4. La puissance économique, fac- 
teur favori de Thème, est le plus 
voyant : maïs il est aussi le plus 
changeant et fl est tout autant deter- 
mîné par les autres facteurs qu’s ne 
les détenmue. So ng e on s à ce qne 
«rap p ortent» le choix de l'indépen- 
dance militaire, les DOM TOM, le 

marché francophruse, ïïtmrjïgm rirnt, 

les industries cahareBcyctc. Notre 
P N B est . le cinquième, notre pro- 
duction agricole la troisième, plu- 
sieurs de nos gro u pé s bancaires, 
d’assurances ou de services se glis- 
sent parmi les quinze- premiers du. 
monde ; sT est vrai que nos exporta- 
tions ont chuté au quatrième puis au 
cinquième rang; la ddeste Italie 
elle-même venant nous tirer les 
moustaches, cela tient- surtout à 
notre incapacité; fort inquiétant* en 
effet, à reconvertir nos industries 
dans les secteurs techniques, & surin- 
vestir dans la rccherdie et la forma- 
tion, et à planifier cet effort par dès 
voies volontariste* pourtant honora- 
blement connues dan* ce pays 
depuis des lunes. .. 

5. Ici intervient le cinquième, et 
dernier facteur de Morgenthao. la 
capacité de mobilisation sociale : 
unité de la Nation, attachement à 
scs valeurs, sa langue, ses alliances 
traditionnelles, aptitude à répondre 
coDectxvemcut aux défis extérieurs, 
selon ses voies archaïques propres ; 
ici- est notre vraie faiblesse (comme 
la def du succès japonais qui nous 
fascine tant) _ Mais root cela dépend 
de nas seules volontés (que d irra- 
tioonéls chants du cygne ne font que, 
décourager), et surtout, dans la 
France créé e de toutes pièces par 
l'entreprise Capétienne, de rEtat.de. 
son autorité, sa patience et sa ruse, ■ , 
1 Que notre nriBénâire, fait de haa%n 
et de bas^ uous rassure ; ce n’est pa^:* 
la première fais que la France s’offre 
une suite de gouvernements mxfc, et . 
une classe politique (ü fondrait dire . 
médiatique, car nous n’avons plus ’ 
que des fous du roi autour d’un trône 
vi de) qui s’amuse avec, le* affaires 
de retaî comme on joue aux billes ; 
die n’est pas devenue pour autant 
un petit pays ! . . ' . 

Bossuet pariait déjà de cette 
« majesté française que les revers 
de la fortune ne sauraientrovir aux 
gracias cœurs *— 

(•) Secrétaire général âe îasstxâa- 
thn « France Grande Fbûsbjkc ». - 
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Les suites de la visite du président autrichien au Vatican 


*■ i««de«t «obi. 
LZ w «***ün m suscité de hors. 
^ eax 1 coraBoentJ dres dans le ««Hf entier ' 
? <p * e ^* nes Manifestations ea Israël et m 

àe jate rassemblés aux 
de I» p|ace Samt-Herre. Ea visite 
M. SMmon Pér£7 



M. WeMbdn « symbolise aae époque 
horrible pour Je monde entier et pour la 
juifs», a-t-il déclaré, estimant qne les 
«considérations mondes» doivent (Mimer 
« fcr autres considérations poétique® ou de 
JteaipolseOk ». 

M. Raymond Barre, interrogé^ jeudi, à 
propos de la. visite que te président autri- 
chien rend aa Vatican, a estimé que «les 


chefs d’Etat ae sont pas «fans la même 
situation que ie pape Jean-Paul II », qri est 
aussi « une tente autorité morale et spiri- 
tuelle». 

«la conférence épiscopale n'est pas 
engagée par les déc fa rations de 
Mgr Decourtray », a, par affleure, déclaré & 
Lille son président, Mgr VUnet. lie cardinal 
Decourtray avait manifesté, mercredi, son 
«désarroi». 


ROME 


communauté internationale M - Waldheim 

or la ufmnrt- - ont — m îmn< tnn« nw Pnim.ni réconforté ? 


Une tonalité «strictement proto- 

3£&7 3EÏSSÎ& 
vttœiîr 
« S^ssfflWEsaï- 

ooûu les deux chefs d’Etat a duré en 

lau trente-cinq minutes, vingt 
mmutea eussent &£ une rebnffaâL 
trois quarts d’heure une consécra- 
ücaL . Le protocole prévoit environ 
«roeoeimjeure. Impossible, naturel 
»,« savoir ce qui s’est dit 
m- waianeim a assuré que ce fut 
«cordial ». Le Vatican n’a pas pour 
politique de confirmer ou démentir. 

- pa P c souri à M- Wal- 
dneim ? Chu, un sourire un peu pâle, 
mais un sourire tout de même. — ^ 

. Les discours publics n'ont naturel- 
j*“ent fait aucune aDush» Lia vive 
cmotioo qu’a provoquée la rencon- 
tre. Un peu avant l’arrivée au Vati- 
can de M. Waldheim, environ cent 
cinquante jeunes juifs, italiens et 


américains -pour la plupart, - ont 
manifesté sur la via. Délia Concilia- 
bone, rentrée triomphale de la cité 
dn Vatican, -portant des pancartes 
peu . na t t e u ses pour le chef de l’Etat 
autrichien, accusé d’être, au mieux, 
* «* .menteur », an pis * un crimi- 
nel ». Jean-Paul II n’était pas non 
plus très bien traité : m D’abord 
Pinochet, ensuite Waldheim » était 
la moins, méchante des inscriptions. 


— mirent tous Faccent sur F aspect 
stratégique de la situation de 
rAmtricbê, pays naître, au point de 
contact « de l’Est et de l’Ouest ». Le 
message était clair : ne pas risquer 
de précipiter dans des fréquenta- 
tions inconsidérées un pays, par ail- 
leurs catholique à 85 %, en l’isolant 1 
du monde occidental 

Tons insistèrent également sur le ! 


Mais ressentie] n’était pas ce qui «unla première rencontre offi- 
se disait à l'occasion de mte visite {aeUe cntrc *» “«a hommes avait 
sur Jaqnelle tout. avait été dit e,i E * n “ 1^79 à New-York, alors 

que M. Waldheim était secrétaire 


d’avance. L’essentiel, aux yeux de la 
partie autrichtOBne en tout n**, était 
qu’elle ait lieu. Alors, ks deux inter- 
locuteurs se sont rappelé mutuelle- 
ment qui!» s’étaient déjà vus (à 
Rome, une fois à Vienne, une fols à 
N ew- York) et s’en sont félicités. Ds 
se reverront eu 1988 cm Autriche, et 
us en sont henreux. On apprît au 
passage que Vienne avait apporté 
une « aide multiforme » à la 
• société polonaise », ce dont Karol 
Wqjtyia remercia chaleureusement 
son hôte. 

Les discours — trois avec celui du 
cardinal Casaroli, secrétaire d’Etat 


général des Nations unies, avec 
l’appui des. cinq membres perma- 
nents du Conseü de sécurité - dont 


les Etats-Unis, qui aujourd’hui lui 
interdisent l’entrée de leur territoire. 

Absences 


Reconstruire 
le dialogue judéo-chrétien 

E N trente-cinq minute? de corner- Si r Eglise catholique 1 
sation avec le Drésïdant da l'im tnm ms tavMe i& . 


Lm sation avec le président de rua 
des Etats les plus catholiques dû 
monde, le pape vient-il de ruiner 
vingt ans d* efforts de rapprochement 
entre le christianisme et ls 
judaïsme? 

On ne peut oubüar que Jean- 
Paul II, avant da devenir papa, a été 
archevêque de Crecqvte-Auschwhz 
et facteur d'un condJe qui, en tour- 
nant la dos. à une Nstoim prés da 
deux fols millénaire, a famé le peuple 
juif de radeU*atSon de d&ridé/ C'est 
précisément de ce -co nette ' — qui, 
pour la première fois dans l'histoire 
de f EgBscr, reconnaissait le principe 
de la Sauté religieuse et admettait 
r existence <f r&éments do vérité s 
dans les autres conten ions — que 
date le premier âge qui a pria fia 
aujourd'hui do i'àmitîé judéo- 
chrétienne. L'émotion soulevée par la 
visita de M. Kurt Waldheim su Vati- 
can a mis an iumiàre cette vérité : ce 
qui divin encore le judaïsme et le 
catht Æa sme est plus gand que ce 
qui les unit. Ce sont daux concep- 
tions de la mémoire d'un peuple et 
de F histoire du salut qui les oppo- 
sent. 

Si aucun juif ne peut mer ta part 
prise par ce pape au souvenir du mar- 
tyre des juifs et à ta condamnation de 
r antisémitisme, des interrogations 
demeurait sur l'attitude da fEgSn 
cat h olique par rapport au car actè r e 
spécifiquement juif de ta shoah et h 
ses propres raa p o n sa bflhé» passées. 

Le peupla juif est ta seul dans 
l'histoire pour qui rexteménation 
totale, perce qu'a était juif, a été 
décrétée : ta racormaissanoe de cette 
réalité n'en pas répandue dans ta 
hiérarchie catholique, oh Ton entend 
plus souvent «fine que tas juifs n'ont 
pss ta monopole du martyre. 


Si F Eglise catholique a amendé 
-tous ses textes depuis le concile, si 
elle a changé son 1 dscouis sur ' ta 
juddfeme, certains s'étonnent .encore 
que, d'ordinaire si profixe, elle n’ait 
pas consacré un seul grand texte au 
judaïsme en vingt ans et tarde A pas- 
ser à une soHdariti effective et & une 
co mp réhe ns ion réelle de la mémoire 
juive. 

Orient & rNstasè du salut elle 
passa pour les juifs par Israël et Jéru- 
salem^ Depuis la guerre (tes six joue 
de 1967, aucun pape ne s'est rendu 
à Jérusalem, mais des' personnalités 
comme Gokta Mefr, Moshe Oayan, 
Shimon Pérès ont été reçues au Vati- 
can. 

- Avant de-se décider à reconnaître 
diptomatiquement Israël, on sait que 
le Saint-Siège réclame ('établisse- 
ment d'un statut international parti- ! 
eufier pour Jérusalem garantissant 
F accès fibre et l'exercice du culte 
dans les Lieux saints. Quant aux 
juifs, Hs continuent de reprocher à 
r Eglise catholique de ne pas com- 
prendre ta place centrale qu'occupe 
pour le judéEsme, dans rhwtoée du 
salut, la terra mérita d'Israël. Et ils 
font de l'Etat d'Israël à la fois une 
conséquence de la shoah, reconnue 
«ntar n ationatamern; après la guerre — 
sauf par l'Eglise, - et une référence 
théologiqiie et spirituel la. Fondatrice 
du christianisme, la distinction entre 
te temporel et ta spirituel n'est pas 
universelle. 

On voft mta comment le dialogue 
judéo-chrétien, pourrait,' sans abor- 
der, enfin, de front ces questions 
capitales, retrouver après ta choc de 
ta rencontre Jean^Paul II- Waldheim 
un second souffle. 

HENRITMCQ. 


L’attitude de la communauté 
internationale s’est aussi révélée 
dans toute sim ambiguïté à l’occa- 
sion de la présentation à l'illustre 
visiteur du corps diplomatique 
accrédité près du Saint-Siège. Offi- 
ciellement, quatre pays seulement 
avaient . tenu A faire savoir quHs 
n’étaient pas représentés : le Costa- 
Rica, le Honduras, le Guatemala et 
la ' principauté de Monaco. Deux 
pays avaient précisé qu’ils n’enver- 
raient pas leur ambass adeur : les 
Etats-Unis, représentés par leur 
numéro trois, et lTtatie, au départ 
tentée de s’aligner sur la position de 
ses partenaires de la CEE, puis 
. convaincue par Washing ton de dur- 
cir sa position. 

L’ambassadeur de h Rép ubliq ue 
fédérale d’Allemagne était 
• malade » (vraiment, dit-on). Et 
celui de Grande-Bretagne, parti en 
vacances avant l'annonce officielle | 
de la visite du président autrichien, 
n’était évidemment pas rentré pour 
la circonstance. Les ambassadeurs 
de Belgique et des Pays-Bas étaient 
également absents sans explication. 

Outre l'amertume des organisa- 
tions juives de n’avoir eu dans cette 
affaire de soutien que verbal de la 
part des forces politiques italiennes, 
fl reste cette interrogation fonda- 
mentale : pourquoi Jean-Paul II a-t- 
il pris la décision de recevoir 
M. Waldheim avant que toute la 
lumière ait été faite sur son passé ? 

U faut en particulier considérer que, 
dans moins de deux mois, le pape 
s’embarquera pour son second 
voyage aux Etats-Unis, pays où la 
co m munauté juive est assez pois- 
sante pour porterie trouble dans le 
bd ordonnancement qui se prépare. 
Ce voyage s’annonçait déjà fort déli- 
cat D va devenir difficile. 

On fait volontiers état ici de l'irri- 
tation de certains milieux, du Vati- 
can, devant ce qu'on appelle « l’acti- 
visme » de diverses organisations 
juives, dont l’unüqne objectif serait, 
sous couvert de dialogue judéo- 
chrétien, d’obtenir la reconnaissance 
de l’Etat tflsrafil par le Saint-Siège 
— reconnaissance A laquelle celui-ci 
n’est toujours pas disposé. 

JEAN-PIERRE CLERC. 


M”* Thatcher a élaboré un programme législatif de combat 


LONDRES . 

de notre correspondant 

Ht" Thatcher avait «fit qu’efle ne 
* s’endormirait pas sur ses lau- 
riers », après son triomphe du 
1 1 juin. Elle a tenu parole : le « dër 
cours du trône», qui marquait sotea- 
DeHemeat, le jeudi 25 juin, rouvrir- 
ture des travaux du nouveau 

Parlement, est considéré comme Pun 
des phu copieux depuis 1945 en 
Grande-Bretagne. 

Les quelque dix-sept lois' que ta. 
premier ministre demande aux 
Communes d’adopter entraîneront 
une profonde redistribution des pou- 
voirs entre l’Etat et les autorités 
locales dans le pays, un sec t eur dans 
lequel M“ Thatcher veut frapper 
vite et fort. - De mime que nous 
avons déjà redonné le pouvoir à la 
base dans les syndicats, a-t-elle dit, 
noter allons étendre les libertés et 
responsabilités des gens dans l’édu- 
cation, le logement et les financés 
locales. » _ - 

M“ Thatcher à de la suite dus 
les idées. Au cours de ses deux pre- 
miers mandats, cfle s’était déjà sys- 
tématiquement attaquée -eux pour- 


voira des autorités locales, dominées 
souvent par les travaillistes, abolis- 
sant les sept plus grandes d’entre 
elles, à Londres notamment. Main- 
. tenant, elle vent perm ett re aux Bri- 
tanniques teintant les grandes villes 
de couit-crrcuîtex ce qui reste de 
pouvoirs locaux, s’ils, n’en sont pas 
satisfaits. 

Ds pourront, par exemple, deman- 
. der (pie leur école dé quartier soit 
placé e dir ectement sous l’autorité 
-du ministère de l 'éducation, et non 
plus des conseils locaux. Us pourront, 
encore s’organiser pour que la ges- 
tion de leur HLM soit confiée à des 
organismes indépendants. Antre 
nouveauté : le gouvernement veut 
abolir le système actuel d'impôts 
locaux en vigueur an Pays de Galles 
et en Angleterre, pour lie remplacer 
par une taxe nationale redistribuée 
par PErat- Une façon comme une 
autre d’en contrôler le montante, et 
rmflisatkm. 

Rien n'est laissé au hasard dans 
- cette redistribution- des cartes : 
M" Thatcher voit, .par exemple, 
obliger les autorités locales A mettre 
ea concurrencé leurs appels d’offres 
pour le ramassage des poubelles, les 


cantines municipales, ou l'entretien 
de leurs parcs automobiles». 

Cet ensemble a pour premier 
objectif, disent tes conservateurs, de 
revitaliser les centres des grandes 
villes britanniques, laissés depuis 
des années A l'abandon, en y attirant 
à nouveau les entreprises, en stabilï-, 
saut l’habitat, et en améliorant la 
scolarité qui y est dispensée. 

. Pour les travaüEstes, il s'agit en 
fait de créer une « société payante ». 

- Ce gouvernement, a dit M. Neil 
Kinnock, connaît le prix de tout, 
mais ne respecte aucune valeur. » 
Les travaillistes s’en sont particuliè- 
rement pris à la volonté de 
M“ Thatcher de supprimer les allo- 
cations chômage à tous les jeunes de 
moins de dix-huit ans qui auraient 
refusé de s’engager dans un pro- 
gramme de formation. 

Forte de sa majorité aux . Com- 
munes, le premier ministre est pres- 
que certain de pouvoir appliquer son 
programme jusqu'au béat. Beau- 
coup de députés, pourtant, au sein 
même de son propre parti, se 
méfient déjà de ce retour ea force 
du pouvoir central dans la vie quoti- 
dienne du pays. 

{Intérim.) 


JW f E pape savait es qu’3 faisait 
« L en me recevant a, a déclaré, 
visiblement aux anges, M. Kurt 
Waldheim, A ('issue de ses 
trente-cinq minutes d'entretien avec 
Jean-Paul U. Pour ta président autri- 
chien, la cause est entendue : récep- 
tion vaut absolution, et pou- ceux qui 
n'auraient pan compris il ajouta, 
interrogé sur I* évocation, eu cours de 
l'antre üan, ds son passé contro- 
versé : r L'attitude du pape [A ce 
sujet] est bien dette, éüe est confir- 
mée par le Mt que ta visita a au 
heu. à 

Ceux qiâ espéraient que le pape, à 
un moment ou A un autre, allait 
émettre un signe montrant qu’il 
gardait quelque distança avec 
l'homme Waldheim ont été déçus. 
Bien au contraire, tas seules paroles 
de Jean-Paul U ont été un éloge de 1 
l'action en faveur de la paix de I 
l'ancien secrétaire général des 
Mations unies. 

La président autrichien a donc, 
jusqu’à preuve du contraire, raison 
de se féliciter de ce voyage au Vati- 
can, qui rompt taconteërabtament 
r isolement diplomatique qu’a subis- 
sait depuis son élection, ta 8 juin der- 
nier. 

Est-il pour autant rântàgré de 
plein droit dans ta dub des chefs 
d'Etat respectables ? L'absence, 
volontaire et signalée comme telle, 
de plusieurs ambassadeurs de pays 
occidentaux auprès du Saint-Siège 
lors de ta réception du corps diplo- 
matique démontre que ta situation 
n’est pas aussi favorable que 
M. Waldheim voudrait ta faire croire. 

On peut se demander pourquoi ta 
France a laissé son ambassadeur au 
Vatican participer aux cérémonies. 

Un souri, sans douta, de ne pas 
apparaîtra comme un satellite des 
Etata-Unte, qui ont pris uns position 
en pointe dans la boycottage de 
ML Waldheim. Une attitude regretta- 
ble cependant, car elle peut suggérer 
que i'« affaire Waldheim » n'est 
qu'une querelle entre un homme seul 
et des groupements juifs incapables 
de pardon. Le cas de cet homme 
politique qui s élevé le refoulement, 
la cfissimutation en un art pour faire 
carrière est un défi A toutes tas 
valeurs qui fondant tas démocraties. 

L'argument consistant A dire que, 
après tout, les Etats démocratiques 
font bien l'hommage de leurs 
réceptions officielles A de sanglants 
dictateurs ne vaut pas pour 
M. Waldheim, justement parce qu’il 
est ta chef d’Etat élu d'un pays qui 
est une démocratie. S'il n'est pas de 
sanction pour qui a sciemment 
trompé la communauté internatio- 
nale - et il ne s'agit pas d’un juge- 
ment formel pour des faits députa 
longtemps prescrits, - ü n’est pas 
de raison non plus pour que le 
cynisme soit inscrit dans tas Consti- 
tutions des républiques. 

LUC ROSENZWEI& 


son échec aux dernières élections 


Le PC est partagé 
entre l’opposition pure et dure 
et la social-démocratie 

Le comité central du Parti communiste italien po u rsu i vait le 
vendredi 26 juin nne réunion entamée jeudi afin d’examiner les 
causes et les conséquences de récitée subi par le parti aax élections 
législatives des 14 et 15 jnm. 

La «Erection du PCI, réunie jeudi avant la session da comité 
central, s’est cassée en deux sur nne proposition du secrétaire 
gâiral, M. Alessandro Natta. CehiS-cï souhaitait voir M. Achille 
Occhetto, déjà « coordonnateur unique da secrétariat », nommé à 
des fonctions le désignant en fait comme ta successeur virtuel an 
poste de numéro on da parti. Presque tonte la vieille garde modé- 
rée du PCT, soit dix personnes sur tas trente-huit présentes, a voté 
contre cette proposition. 


GRANDE-BRETAGNE : la rentrée du nouveau Parlement 


Révolution 
dans les pubs 

C'est fini : les pubs deviennent 
de vulgaires cafés. Terminée la 
course au dernier verre de 
l'après-midi, quand on annonce 
le <r test drink». Finie r errance 
désœuvrée des touristes entre 
Trafalgar et ta tour de Londres, 
par temps pluvieux, antre 
1 5 heures el 17 heures. 

Désormais, a annoncé jeudi 
M. Thatcher, les pubs d'Angle- 
terre et du Pays da Galle pour- 
ront rester ouverts de 1 1 heures 
à 23 heures, comme les établis- 
sements de boisson écossais. 

Le changement peut avoir un 
impact important sur l'emploi, 
estime M“ Thatcher. Le chiffre 
de cinquante mille nouveaux bar- 
man a été lancé. Beaucoup dou- 
tent cependant que les patrons 
de pubs soient aussi enthou- . 
siestes, car ils peuvent 
aujourd'hui vendre un maximum 
de boisson alcoolisées dans un 
minimum de temps avec un mini- 
mum de personnel. Us auront, 
toutefois, une consolation : afin . 
de ne pas effaroucher l'Eglise, I 
M“ Thatcher a maintenu les 
heures «sans s le jour du Sei- 
gneur. 


ROME 

de notre correspondant 

Qu’est devenu le müËoa de voix 
perdues par te Parti communiste tes 
14et 15 juin? 

Durant les premières heures du 
dépouillement, une rumeur avait 
pns consistance : les rouges sont 
devenus verts! Cette interprétation 
s’appuyait sur le fait que les pertes 
communistes semblaient, pour une 
large part, équilibrer, au plan natio- 
nal, les gains des écologistes : autour 
de2^%. 

Un peu plus tard dans la soirée, 
M. Achille Occhetto, * coordonna- 
teur du secrétariat » du Parti com- 
muniste, en principe dauphin du 
secrétaire général, M. Alessandro 
Natta, fît à chaud un commentaire 
dont tout 1e monde retint que le res- 
ponsable de la chute, c’était les syn- 
dicats, qui avaient insuffisamment 
protégé les travailleurs et, en tout 
premier lieu, bien entendu, la puis- 
sante CG IL dominée par les com- 
munistes. Très vite, M. Ottaviano 
del Turco, numéro deux de la CGIL 
et leader de la minorité socialiste, 
interrogeait : * Depuis quand le rôle 
d’un syndicat est-il défaire gagner 
des voix à un parti ? » 

Si le PCI avait perdu des voix A 
gauche au profit de protestataires 
comme les écologistes, cela pouvait 
signifier que son évolution vers une 
forme (f « eurogauche » ï tonalité 
social-démocrate était mal comprise 
A la base et devrait être rejetée dans 
le sens d’une opposition plus dure. 
Le courant dit « de droite » du parti, 
qui se reconnaît volontiers en 
M. Giorgio Napolitano, observa que 
le PCI n’avait pas été reconnu 
comme « parti crédible de gouver- 
nement » : autrement dit, c’est parce 
que les communistes n’avaient pas 
poussé assez loin et assez vite leur 
aggiomamento qu’ils ont cédé du 
terrain. Quarante-huit heures plus 
tard, le centre de calcul de Puniver- 
sité Bocconi, célèbre établissement 
privé de Milan, allait dans le même 
sens en annonçant que l’essentiel des 
voix perdues par le PCI Pavait été 
au profit des socialistes de M. CraxL 


Et c’est la génération au-dessus — 
celle des sexagénaires ayant fait 
leurs premières armes dans La Résis- 
tance et les combats de la Libéra- 
tion, ayant ensuite livré les batailles 
prolifiques et sociales de la recons- 
truction, ferraillé contre la Démo- 
cratie chrétienne, _■ bouffé» occa- 
sionnellement du curé, longtemps 
aux côtés des socialistes, avant de 
s’en séparer lorsque ceux-ci sont 
entrés dans les coalitions dites « de 
centrergauche * - qui pousse, au 
contraire, le PC A une assimilation 
de type quasi social-démocrate aux 
gauches européennes, A » mise en 
condition comme « parti de gouver- 
nement ». A alternative ae gau- 
che » aux côtés du PSI contre 
notamment les nostalgiques de 
l’« unité nationale » avec la DC. 
Ceux-ci, que leurs adversaires sur- 
nomment volontiers > miglioristl » 
- car ils ne chercheraient qu’à 
« améliorer • le système capitaliste 
sans vouloir 1e bouleverser, - sont 
même crédités de l’imention de pré- 
parer « la sortie du PC hors du 
communisme». 


■ Le conflit très perceptible entre 
deux lignes politiques recouvre d’ail- 
leurs une opposition de générations. 
Ceux que l’on appelle ici les « qua- 
dragénaires » semblent davantage 
tentés par une politique d'opposition 
nette, collant aux revendications et 
ins a tisf actions multiformes de la 
base : nostalgiques de P- ouvrié- 
risme », ils sont aussi sensibles aux 
arguments des écologistes an tin u- 


C’est pour ce désir qu’on leur 
prête de ne laisser aucun de ces 
mouvements sociaux sans l’appui du 
PC qu’on les a qualifiés de « monve- 
men listes ». Avec tomes les nuances 
de subtilité propres A la situation ita- 
lienne, ils aimeraient en somme 
retrouver un peu des origines batail- 
leuses de leur parti. Ceux-là se 
reconnaissent bien dans la tendance 
de M. Occhetto, quinquagénaire qui 
fut proche de Berünguer, avant de le 
devenir de M. Natta. 


Le « syndrome 
Marchais» 

Cette génération est loin d’avoir 
lâché les leviers de commandes, de 
la présidente sortante de fa Cham- 
bre des députés, M ne Nilde 
Iotti (1), A M. Luciano Lana, 
ancien secrétaire, encore très solli- 
cité, de la confédération syndicale 
CGIL, et M. Napolitano Ini-mème, 
considéré un peu comme leur porte- 
drapeau. 

Pour les représentants de cette 
« aile droite », le retour A une ligne 
d’opposition tous azimuts, au parti- 
syndicat de mécontents, signifierait 
la réclusion du PC le ghetto 
d’où il est lentement sorti en un 
quart de siècle. Ils ont donné à cette 
dérive virtuelle une appellation qui a 
fait fortune dans les journaux : « Le 
mal français -ou -le syndrome 
Marchais». Us prédisent que les 
conséquences d’une telle évolution 
seraient l’accélération de la chute 
jusqu’A l’écroulement final » Tou- 
jours plus dur, toujours plus pur, 
mais chaque fois moins nom- 
breux ». a résumé le dirigeant syndi- 
cal Ml del Turco, déjà cité. 

Le secrétaire général M. Natta, 
a, jusqu'à présent, tenté de donner 
en partie raison aux uns comme aux 
autres. Il a admis que la «protesta- 
tion» sociale n’avait pas été assez 
largement accueillie par le parti, 
mais aussi que celui-ci n’avait pas 
assez veillé A son rapport avec le PS, 
rendant ainsi trop peu crédible 
l'hypothèse d’une alternative de gau- 
che. D est clair que M. Natta aime- 
rait, dans un délai pas trop lointain, 
passer le relais à M. Occhetto et à la 
génération des quadragénaires; qui a 
sans doute plus de poids dans le 
parti que l’aUe modérée. Mais il est 


également conscient des dangers 
auxquels s'exposerait un PC qui 
retournerait purement et simple- 
ment A la lutte tous azimuts de 
naguère. 

J.-P. C. 

(1) Mme Iotti, néanmoins, a voté en 
faveur de M. Occhetto à la réunion de ta 
direction du 25 juin. 
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Europe 

URSS :1a réunion du comité central du PC 


Le numéro un soviétique s’en prend nommément 
aux responsables de « sérieuses erreurs » 


T .a réforme selon M. Gorbatchev : cent fois sur le métier 


Moscou (AFP). - M. Mikhaïl 
Gor ba tchev a désigné nommé- 
ment devant le comité centrai 
ceux qu'il juge être les coupables 
de * sérieuses erreurs » économi- 
ques et de «pertes considéra- 
bles » enregistrées depuis le 
début de l'année en URSS. « Ce 
qui s'est produit aurait pu être 
prévu et évité», a souligné le 
numéro un soviétique. 

Au premier rang des accusés 
figure le président du Gosplan et 
premier vice-président du conseil 
des ministres, M. NikolaT Taly- 
zina, promu en octobre 1985 au 
bureau poTitique (m qualité de 
membre suppléant]. 

Autre responsable voué aux 
gémonies par M. Gorbatchev : 
M. Lev Voronine, le vice- 
président du Gossnab (comité 
d'Etat pour I* approvisionnement 
matériel et technique! depuis 
novembre 1985. Cet organisme, 
qui coiffe le système d'approvi- 
sionnement des entreprises, 
emploie un million cinq cent mille 
personnes et traite chaque jour 
une demi-tonne de documents... 
avec un délai minimum de six 
mois pour répondre aux com- 
mandes des usines. 

La liste des ministres 
dénoncés est longue, elle com- 
prend neuf responsables de 
ministère, dont cinq ont accédé à 
leurs responsabilités depuis son 
élection comme secrétaire géné- 
ral du PCUS, en mars 1985. 

Parmi ces derniers, on note 
les min i stres de la sidérurgie. 


M. Seraphim Kolpakov, de 
l'industrie chimique, M. Youri 
Bespaiov, de la construction 
mécanique pour l'élevage et la 
production de fourrage. M. Leo- 
nid Khïtrouna, de l’industrie des 
matériaux de construction, 
M. Serguei Voienouchkine, et des 
industries légères, M. Vladimir 
Ktiouev. Cekjt-d se voit désigner 
comme «la modèle typique du 
mauvais exemple» de ministre. 

Trois ministres nommés sous 
Brejnev sont montrés du doigt : 
construction des machines agri- 
coles et des tracteurs, 
M. Alexandre Ejevsky, industrie 
forestière, M. Mêcluffl Boussy- 
guine et industrie de la radio, 
M. Piotr Plechakov. Un ministre 
nommé sous Andropov a égale- 
ment été critiqué ve r tement : 
construction mécanique pour 
r énergie, M. Vladimir Vcriitchka. 

Deux importants responsables 
du Parti communiste ont égale- 
ment été littéralement vilipendés 
par M. Gorbatchev. Le premier 
secrétaire de la République 
d'Arménie, M. Karem Demht- 
chan, membre titulaire du comité 
central depuis 1976 (sous Brej- 
nev) se voit reprocher l’état 
déplorable de l’économie, de 
l’idéologie et de la moralité dans 
sa république. La condamnation 
à l'encontre de M. Youri Khristo- 
radnov, premier secrétaire du 
PCUS pour la région de Gorki 
(Russie) depuis mai 1974 et 
membre titulaire du CC depuis 
1976, est aussi vive. 


(Suite de la première page.) 

Le mot-dé est celui d* « autono- 
mie financière». Dans tons les 
domaines, la monnaie doit jouer un 
plus grand rôle. En amont, l’utilisa- 
tion des ressources (occupation du 
soi, locaux, eau, énergie) cessera 
d’être gratuite ou sera {dus cher 

S yéc. En aval, la fixation des prix 
-a l’objet d'accords contractuels 
avec les entreprises de distribution 
ou avec l'Etat, qui se comportera 
dès lors en véritable acheteur prêt à 
payer les produits & leur valeur 
réelle. L’idée maîtresse est d'en finir 
avec le statut de dépendance des 
entreprises et de leur donner le 
contrite de leurs activités et de leurs 
fonds propres. 

M. Gorbatchev appelle cela 
m passer des méthodes essentielle- 
ment administratives à des 
méthodes essentiellement économi- 
ques ». Pour bon nombre de mem- 
bres du comité central qui appar- 
tiennent aux ministères et aux 
organes centraax de planification, 
ces per s pectives ne sont pas néces- 
sairement riantes. Non seul e m e nt, 
en effet, « il faux protéger les agents 
économiques périphériques contre 
l’ingérence du centre dans leurs 
affaires courantes », mais encore, il 
convient de - réduire sensiblement 
la effectifs» de l’appareil central 
de gestion. 

Les centaines de milliers de 
bureaucrates des administrations 
centrales n’ont plus leur place après 
une telle réforme. Que vont-ils deve- 
nir? M. Gorbatchev ne répond pas à 
cette question. Mais il donne quel- 
ques conseils aux entreprises elles- 
mêmes, oc qui indique à tout le 
moins une direction. •L’octroi aux 
entreprises d’un droit plus large à 
utilisa leurs fonds propres pour 
majorer la salaires, payer la 
prima et la heures supplémen- 


taires, doit intéresser la travail- 
leurs à la compression du person- 
nel». affirme-t-ü. 

Le numéro un proclame que ce 
processus ne créera pas de chômage 
même si le • spectre» de celui-ci 
• est agité chez nous par la adver- 
saires de la refonte et à l'extérieur 
par la soviétologues occidentaux ». 
Mises à part quelques vagues sug- 
gestions sur le transfert de la main- 
d’œuvre ainsi comprimée vers • les 
services, la loisirs, la culture et la 
santé», fi ne dit pas comment 
l'URSS réussira, ce tour de force. 

Structure 
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SUIVEZ ÜIIMFOSUIVEUR 

Aujourd'hui, avec ce nouveau système, le SERNAM vous donne les moyens de 
suivre vos colis express à la trace. 

Un code à barres pour les identifier, un système de suivi informatique des plus 
performants, et vous contrôlez chaque étape de leur acheminement d'un simple 
coup de téléphone à votre agence ou centre SERNAM. 

Pour vous, c’est la tranquillité de pouvoir vous organiser en toute sécurité. 

Mais HNFOSUIVEUR, c’est aussi un véHtable défi. Celui de la 

dynamisation et de l'informatisation de l'ensemble des agences 

et des centres SERNAM-. KH JiUjjSl 

Cette dynamisation, cfest Tun des aspects de la politique 

novatrice du SERNAM. Une politique fondée sur Técoute 

et l'étude approfondie de vos besoins, afin de vous 

offrir des services dignes de votre entreprise et de 

votre exigence-. Alors, suivez le SERNAM. 


M. Gorbatchev est conscient qne 
tout dépend en définitive de la capa- 
cité du système à fournir des biens 
de co nsomma tion et des services de 
bonne qualité et en abondance. 
« Une meilleure corrélation entre le 
travail effectué et le salaire ne pro- 
duira pas l’effet escompté si 
l’homme ne peut pas acheter ce qui 
lui est nécessaire avec l’argent qu il 
a gagné », reconnaît-il. 

Il manque encore des pans entiers 
h.tk cette vaste réforme qui devrait 
mettre fin en pratique an pouvoir 
discrétionnaire du Gosplan, le 
comité d’Etat à la planification. 
M_ Gorbatchev affirme, ce qm est 
une évidence, que •Ut structure 
financière du pays at totalement 
obsolète». Comment va-t-elle être 
modernisée ? Les Soviétiques igno- 
rent encore les chèques, les cartes de 
crédit et même, pour la plupart 
d’entre eux, les comptes bancaires. 
Us déposent leurs économies en 
espèces i la eusse d’épargne de leur 
quartier, ils sont presque toujours 
également payés en espèces. 

M. Gorbatchev déclare d’autre 
part qu'il veut e nt rep r endre « non 


pas un perfectionnement partiel 
mais une réforme radicale du sys- 
tème da prix ». n «commît assez 
honnêtement que cette derm e re 
n’est pas encore prête. L octroi aux 
entreprises de leur autonomie finan- 
cière, laquelle devrait ^ ent rer en 
■vigueur des l’an prochain, précède 
donc bizarrement l’inévitable hausse 
des prix que devrait entraîner 
l'ensemble du processus. 

« Ca prochaines années consti- 
tueront une période de transition 
pendant laquelle cohabiteront les 
méthodes de gestion anciennes et tes 
nouvelles car les entreprises passe- 
ront à l ’ autofinancement et aux 
principes de rentabilité avant 
l'introduction de nouveaux prix et 
sans attendre la réforme du système 
financier », déclare M. Gorbatchev, 
n faut en effet s’attendre à des 
- difficultés » et des •contradic- 
tions ». Le volontarisme du numéro 
un transparaît en tout cas dans 
l'affirmation qu’il est impossible 
d’attendre plus longtemps et • qu’il 
ne faut pas avoir peur de commettre 
deserreurs». 

Une conférera* da parti 


H est difficile d 'imagin er com- 
ment tout cela va se mettre en place. 
L'échec des réformes précédentes, 
notamm ent celle d'Alexis Kossy- 
guine, qui allait — nettement moins 
loin — dan* la même direction 
n’incite pas à l’optimisme. 

Il manque en effet Testent»! : des 
cadres et des chefs d'entreprise 
habitués à prendre des initiatives. 
Dans le d omain e bancaire tout est à 
créer. Le système d’éducation sovié- 
tique ne favorise pas, c'est le moins 
qu’on puisse dire. Téclosh» de ges- 
tionnaires dynamiques et audacieux. 

M. Gorbatchev lui-même appa- 
raît pourtant sûr dé lût et de son 
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pouvoir. H vient de le confirmer de 
façon éclatante en annonçant que la 
conférence nationale du parti desti- 
née à faire un premier bilan des 
réformes s’ouvrirait le 28 juin 1988. 

M. Gorbatchev avait annoncé en 
janvier, lors da précédent plénum, la 
tenue d'une telle conférence, n n’en 
avait plus guère été question, preuve 
que le projet ne Suscitait pas un 
enthousiasme excessif an sein du 
parti. La lecture des statuts permet 
de remgtaicr qu'une telle instance a 
le pouvoir de -modifier la com p os i- 
rinn dn comité c en t r al et donc d’éli- 
miner les opposants qui se sont 
manifestés plus vigo ureuse ment ces 
derniers mois: . . . 

- En proposant d'inscrire à l’ordre 
dû jour de cette conférence 
« l'accroissement de. la démocrati- 
sation de la vie du parti ». ML Gor- 
batchev indique ses intentions & ses 
adversaires. Il se croit dose, suffi- 
s am mêni fort poorte foire. . 

B ne craint pas de s’es prendre 
aux militaires comme M- Eltsine* le 
premier secrétaire du parti pour la 
ville de Moscou» Pavait fait à propos 
de l’atterrissage sauvage de Mathias 
Rnst sur la. place Rouge. « C’est un 
cas sans précédent à bien des 
égards, remarque ML Gorbatchev, il 
montre encore une fois combien les 
phénomènes négatifs sont forts et 
vivaces dans notre spetéti. y com- 
pris dans l'armée. • 

' Le numéro un 'a des' (Arases 
menaçantes pour Voeux qui freinent 
par leur Immobilisme les transfor- 
mations qui s'imposent ». D affirme 
en même temps ce qui est quelque 
peu contradictoire, qu’au sein de la 
direction du parti et du pays signe 
une « identité de vue » A propos des 
; réformes. _ .. 

dommquedhohbres. 


L’envers du décor 


Toute «*n K » ocg dr a ses secrets, 
tout diplomate cultive me part .de 
mystère, mais dans l'imaginaire 
comme' dans là réalité be-sorit les. 
murs de» ambas«ades4es pays so<à** 
Estes qui semblent les ph» épais. Le 
témoignage d’un diplomate polonais 
qui commeaçrsa carrière dans les 
renseignements militaires en Alle- 
magne, 'au lende m a in de là. guerre, 
avant de connaître Londres, puis 
Bnent^Aires.New-DenrijCtsurtoitt 
Washington, oit il fut. deux fais 
ambassadeur, dans les années 50 et 
& l’époque de S olid ar ité , est donc 
une véritable aubaine. 

Naturellement, si l'homme 
raconte, c'est qu'l a.iômpu avec le 
régime : quelques jours après la pro- 
clamation de l'état de guerre par le 
général Jaruzelski,, Ronmald Spa- 
sowski fut Bon. des deux ambassa- 
deurs de haut rang A faire défection, 
avec son collègue en poste à Tokyo. 

Les Mémoires de ce condamné d! 
mort par contumace sont _6yidran- 
ment un plaidoyer prodomo, et A ce 
titre ils peuvent agacer: les étafir 
d’âme dont fi nous fait assez large- 
ment part, dans son style bien senti- 
mental, ne Font après tout pas empê- 
ché de mener tme langue, et-, plutôt 
brûlante carrière an service dion 
régime et d’une idéologie avec les- 
quels il n’a coupé les ponts qu’à la 
ve0k de te retraite. 

Plus charitablement, cm peut tout 
de même prêter attention A sa thèse î 
D a tenté jusqu'au bout de servir les 
intérêts de son pays, jusqu’à ce que 
cenesoitvrâîmetepinspœsihla . 

Dans tous-, les cas;: l'essentiel, est 
afitenrs. H y a d’abord, évidem ment, 
des épisodes -ravoureax.:deà croquis, 
de person n ages. Gomulka aux Etats- 
Ums, petit carnet et crayon A la 
main, convertissant le prix «te- kfio 
de viande en zlotys pour en conclure 
que les Américains sont dans là 
misère. Edward Gierek, cravate gris- 
perle etsouliers vernis de pins en 
pins emporté par tes fihnkms, alors 
que son navire fait eau de toutes 
parts, A la fin des années,70. Ou bien 
les ambassadrices, des pays socia- 
listes à Washington* Inna Dobry- 
nine, en tête, dansant la sarabande A 
l’ambassade de Pologne, peu après 


l’attentat contre le pape, avec des 
cris « hystériques *. et en retêrant -. 
leurs. Jnpes, dans k seul b vLffhtimr 
lier tmqratâRàse de.sansdu eQ^; 
4bée~L/ JR" 

- Il y « surtout* au-dett-dcLa^: 
dote, des coups de prcgecteorréva*- 
têtus sur quelques aspects- enentiete 

6c reniée» du décor. La rig gry i nrre 

de fait qn’exerce/dans cnaopç caj»- 
tate, Tambxssadcur 
coD^ues du bloc. .. 

J On comprend aussi dam queUe 
étrange situation- ser trouv e nt 
ambassadeur qm sait que Moscou 
reçoit les doubles de tous bs.tfié: 
grammes qu'a peut envoyer, Etqpi, 
au sein mëmeacson ambassade, est 
en permanence épié par Je résident 

de& services secre» et ses nombreux 

subordonnés, secrétaire de-Fambas- 

sadeuroomprite. _- v ; -/ - 

. Paradoxalement, porntM ^-.IO 
meilleurs pass^esdulivrçMBjt peux 

qujévoipiemuii&période^ftjg atecy 

- n'était pas en poste, 
les fonctions de des 

affaires é tiras gères-cdf*^.. les 
ann ées 70: ... .L.-.-. z : 

C’était répoqt» oà Gktefc prte?-- 
. .daîtiCQBStrpzre une- -.seconde. Ppto- 
gne » à «Bip de crfdi» oc cid e ntaux , 
croyait pouvoir s’acheter dé en ntaîn 
une. éoopogme .'moderne : sQsu/nen 
toucher aux structures politiques-Et 
Fan mesure. A quel point cette rate 
en avant a pû-ebe .absurde avant de 


UVTlf lISI T _ J . 

Àûftrâi&.ce livre «ælnmtiduie 
un peu. irritant* mais il est avant tout 
passionnant, pour peu qu’on s’inté- 
: reste au WocdeTEât et queTau soit 
.en mesure, d’apprécier, Coejftçnf 
« détails ^éloquents (fi y a àwxnf 
appareil de notes) . Après les révéla- 
.boni 1 tl’nn arrln » ■ ( awirimniii ,Jk 

mort », le colonel Kufclinski 
{le Mondé '.du 17 avril), ettepr&ent 
témoignage, fi devint bien' m£B«âe 
d’ignorer certainesréafités — yçanf- 
pris .sur la manière dont à. été 
conçue, dès. l'origine. tehitte confite 
Sofidâzifé. : 


janhiaüze.^ 

ma libené, Rbmndd 
Ù Bcdfiud. 409psgÉfti . 
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Amériques 

ARGENTINE : après Je vote de la loi les exemptant de poursuites 
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des droits de l’homme sont libérés 


ÉTATS-UNIS ! les témoignages 
sur le scandale de 1*« Irangate » 

M. North et ses complices 


BUBWJ&AiRES ' 
de natTB corresp ondante . 

^£.?^ USie ? T * “ulteires argentins. 

°® «^tenns préven- 
“ v ®® enl Poor vteatioos des droits 
a« HWrfs. Là toi 
w exemptant de poursuites dans fc 
«dre *J «devoir d’obfissance* - 
vot * e le *nws dernier par le Parie* 
aeat - est ainsi entrée en vigueur. 
u “fJ 01 T 11 fl’est pas à pr oprem ent . 
paner une «amnistie», puisqu'elle 
«conoaiie que te mffitaite «non 
tours adversaires d’hier. Ceux qu’ils 
fPPcïwatt te « subversifs » *»t 
î™*™ 5 des-.trib unaux; et 

les mut guérilleros condamnes sous 
la dictature restent en prison.- cer- 
totns y ftaut depuis pliisdc dix ans. 

• Aujourd'hui, les tortionnaires 
Se promènent dans les rues, c'est un 

S£L*%m r Argentine*. 
Jehan, désabuse, un représentant 
des fam illes de disparus pendant la 
répression. Plusieurs juges, dont 
«nut du tribunal fédéral de Bahia- 
Bfâuca (à 680 kDométzes.au sud- 
ouest de Buenos-Aires) , avaient bien 

essayé de dénoncer «tte toi comme 
anticonstitutionnelle. Le mardi 
23 juin. la Cour suprême les' à 
déboutés. ... . 

• CUBA : M. FûM Castro évo- 
que Un dangers Béa à la désertion 
do général tMPino.— La présidant 
Fidel Castro a longuement évoqué, la 
mercraefi 24 juin dans un dbcoura 
télévisé, ta désertion du gÂwSrei 
d'aviation Rafaai Del Wno. qui « fui 
aux Etats-Unis ta 28 mai dernier. Le 
cSrigeant cubain a admis que cette 
défaction constituait- uns menace 
contra ta sécurité de son pays.. U a 
laissé entendre que ta général Del 
Hno avait notamment emporté des 
photographias : .d'aérodromes, ihflh 
talres da rBa. La président a d'autre 
part annoncé qu'un fonctionnaire de 
haut rang da son gouvernement 
serait traduit an juetioe'paur mahnr- 
salions. - {AFP.) ■ 


v '-Dis mercredi,' le commissaire 
8£uéssl dé la police de Bnenos-Aires 
mm ta dictature, con damné en pre- 
mière instance h. vingt-trois «ne de 
Jtt&pn * à été libéré. Libérés égale- 
ment ' rex-commajodàiit . de l’année 
de. terre, Ernesto Barreiro, qui, pour 
avoir rofus6.de. comparaître devant 
ta justice, avait été à l'origine de la 
mutinerie de ta wmaîn#- «aîqty ^ 
dans la foulée aussi, le lieutenant de 
vaisseau Alfredo Astiz et onze de ses 
co-accusés de l’ESMA (Ecole de 
mécanique de la marine) , principal 
centre de détention et de tartine de 
'la dictature. Soupçonné en parti cu- 
liêr de là disparition d'iùur Jeune 
Suédoise et de deux religieuses fran- 
çaises, Astiz avait bénéficié d’un 
nem-fieu pour prescription des faits 
dans le premier cas -et attendait son 
jugement dans Je secondJ _ , 

La Chambre fédérale de ta cajs- 
tale a paiement cessé toute pour- 
suites contre (Ex-neuf militaires et 
policiers de la juridiction du premier 
corps d’armée. 1 Mais lé p r ocureur 
Julio Cesàr Strasséra — cetà qui a 
fait condamner les chefs des junte 
ça 1985 — a décidé de se prononcer 

- pour la ncm-applicàtion de la toi dite 
«du devoir d'obéissance » -en ce qui 
concerne tant mflitaîros-de ce même 
corps d’année. Q.camâdère: que ces 

- huiïaccusés-là jouissaient tTonpoc- 
voir -de (tension qui leur aurait 
: penms de s’opposer aux ordres de 
rejwessÎMt inégaux. Sckwi ta te, en 
effet, les tribunaux fédéraux dispo- 
sent d’un délai de trente jours pour 
décider quels officiers supérieurs 
avaient, de par leur situation hiérar- 
chique, cette capacité de déefeion. 

; Ccst-à-dire qui sêrâ jugé en. même 
temps qqe te commandants de 
zone. 

Le procureur Stressera n’a jamais 
caché ra rêjMignahce devant cette te 
qui rend caducs ses efforts pour 
faire condamner tous te auteurs 
d’atrocités commises sous la dicta- : 
turc. 11 l’avait fait savoir dairement 
ta semaine, dernière, après avoir reçu . 


du secrétaire à ta justice des mstruô- 
Dons qilll avait imerprétées comme 
un ordre de respecter la loi. 


Promotions 


Parallèlement, comme en réponse 
aux revendications dé l’armée, le 
Sénat a approuvé, mercredi, ta pro- 
motion de cent qimtre-vïngt-tarit 
officiers supérieurs: parmi eux, le 
nouveau chef d’état-major de 
Tannée de terre, le général José 
Dante Candi, et sa nouvelle équipe. 
Celle de son prédécesseur, le général 
Hector Rios Erenu, avait eu effet 
été mise à la retraite en même temps 
que son chef, après ta rébellion de 
plusieurs unités müitàirès le week- , 
end de Pâques. 

Le même jour, le générai Candi 
devait rencontrer te officiers sapé- 1 
rieurs et ta ministre de ta défense 
.pour discuter te problèmes de bud- 
get - réduit de 50 % par M. Alfon- 
rin, — ta possibilité ^augmenter ta 
production des usines, militaires, et 
faire le point de ta situation après ta 
décision de ta Cour supr ême- de 
reconnaître ta consti tutionnalit é de 
ta loâ d’amnistie. 

Autant d'événements qui s’ajou- 
tent pour provoquer la colère des 
défenseurs des droits de l'homme. 
L’ancien président de la CONA- 
DEP (là Commission nationale 
d’enquête sur la disparition des per- 
sonnes), Técrivain Ernesto -S«fra to, 
est amer: »Z7 me semble parfois 
que cette tâche (de là CONADEP] 
a été un. peu stupide, un peu en 
dehors de la réalité, a-t-il déchiré. 
Il m'attriste beaucoup de constater 
que l'on passe par-dessus les grands 
principes éthiques ; On arrive au 
paradoxe de Jeter en prison un 
homme qui a voté un sac à main, 
mais de laisser libre un homme qui 
a torturé. » Sceptique, M. Sabato 
■r econnaît : « qu’il peut y. avoir des 
raisons d’Etat » qui justifient de 
telles décisions^. 


' L’Assemblée permanente pour te 
droits de rhomme est dus agressive. 
Elle demande au chef de l’Etat de | 
mettre « des limites fermes et abso- 
lues à ia domination militaire ». 
w Une nouvelle classe de citoyens est 
nie, affïrme-t-clle, ceux qui jouis- 
sent de l'impunité parce qu'ils sont 
militaires. » 

Un ancien détenu de ta dictature, 
qui avait témoigné aux procès contre 
les militaires, est franchement 
révolté : « On nous a demandé de 
venir témoigner, nous avons accepté 
de le faire en dépit des risques que 
cela supposait, et maintenant nous 
pouvons rencontrer dans la rue ceux 
contre qui nous avons déposé. 
Ils peuvent nous dire : « Vous vou- 
» liez la justice ? Vous l'avez 
» eue^, * 

CATHERINE DERIVERY. 


WASHINGTON 

correspondance 

Les derniers témoins entendus par 
ta commission d'enquête parlemen- 
taire sur le scandale de T« Iran- 
gate » accroissent, et en même 
temps diminuent, l’intérêt de ia 
déposition dn lieutenant-colonel 
North qui témoignera d’abord à huis 
dos, puis en public, A partir du 
16 juillet. 

Toutes te indications recueillies 
par ta commission confirment que 
M. North était au cœur d’une vaste 
conspiration visant à ignorer, violer 
ou tourner la loi du Congrès interdi- 
sant l’aide militaire aux « contras ». 
Peut-être son témoignage apportera- 
t-il des indications sur le degré de 
connivence, active ou passive, du 
président Reagan. 
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Mais, à ta lumière des dernières 
dépositions, le colonel North appa- 
riât un peu comme un bouc émis- 
saire. En effet, du témoignage 
apporté, le jeudi 25 juin, par 
M. Cooper, adjoint de l’attorney 
général Meese, il ressort que 
d’importantes personnalités de 
l’administration ont été te com- 
plices du colonel North. Elles ont 
menti an Congrès, falsifié des chro- 
nologies, détruit des documents 
importants pour couvrir la diversion 
illicite des fonds aux « contras ». 

Ainsi William Casey, directeur de 
ta CIA, aujourd’hui décédé, et les 
anciens conseillers présidentiels, 
MM. McFariane et Poindexter, ont 
délibérément trompé l'attorney 
général en prétendant que les livrai- 
sons faites A l’Iran en novembre 
1985 portaient sur du matériel de 
sondage pétrolier, alors qu’ils 
savaient pertinemment qu*D s’agis- 
sait de missiles Hawks. 

Dn récit de M. Cooper, il ressort 
que son patron, M. Meese, participa 
aux efforts entrepris pour étouffer le 
scandale. Il fut le complice de fait 
du colonel North, même après le 
renvoi de ce dernier de ta Maison 
Blanche, en l’informant des points 
sur lesquels se concentraient te 
enquêteurs. De même, il affirma 
qulsraâ avait envoyé des armes A 
l’Iran en 1985 sans autorisation 
préalable des Etats-Unis, alors que, 
selon M. Cooper, ces livraisons 
avaient été autorisées par l'adminis- 
tration Reagan. 

HENRI PIERRE. 


• La Sénat américain adopta 
la budget pour 1988. - Le Sénat a 
approuvé le mercredi 24 juin le bud- 
get des Etats-Unis pour 1988 par 
53 voix contre 46. D’un montant de 
1 000 milliards de dollars, ce budget 
avait déjà été adopté mardi par la 
Chambre des représentants (/a 
Monde du 25 juin). Ce budget prévoit 
une augmentation des impôts A 
laquelle est hostile le président Rea- 
gan, cependant il peut encore y 
opposer son veto. - (Reuter.) 


& Vous avez fait de TFI la plusgrande 
chaîne d'Europe. Le 29 Juin elle vous appartiendra. 


Le 29 juin, vous allez pouvoir devenir actionnaire, donepropriétaire de TFL Cela veut dire que tout TFT. va travailler pour vous. Et TFI c’est déjà, grâce à vous, la plus grande 
chaftiè d’Europe, une chaîne tafflëe pour la grande aventure audiovisuelle du 2T siède, un formidable vaisseau dans l'univers de la communication. TFI : vous l’avez 
aidée, vous Favez aimée, vous Ifcvez consacrée. Le 29 juin, elle vous appartiendra. Renseignements complémentaires : téléphone (16-1) 47.48.03.03, minitel 3615 code TFT 



,CEST LA VÔTRE, 


MINISTERE DE L'ECONOME, DES FINANCES ET DE LA PRPlWnSACnON - MINISTERE DE LA CULTURE ET DE LA COMMUNICATION. 

UMg NOTE mNFOMunOM (V SA NO ans* DU 16(06 1887] EST TENUE GRMUTTEMENT A LA DISPOSITION OU PUBLIC AUPRES DES ETABLISSEMENTS CHARGES DE LA VENTE DES ACTIONS. 
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Diplomatie 


Création d’on Cercle France-pays arabes 


Sons la présidence de M. Yves 
Gaéna, ancien ministre du général 
de Gaulle, député RPR, un Cercle 
France-pays arabes vient de se créer 
à Paris avec comme objectif de 
« renforcer et développer la coopé- 
ration et les relations entre la 
France et tous les pays arabes sans 
exclusive, dans tous les domaines » 
politique, économique, culturel, 
universitaire ». 

Ce Cercle s'est constitué avec la 
bénédiction de Matignon et à l'ini- 
tiative du Quai d’Orsay, qui hii four- 
nit ses locaux et, pour l'instant, son 
financement. Depuis plusieurs mois 
déjà, on ne cachait pas an Quai 
d’Orsay le besoin exprimé par nom- 
bre d'Etats arabes d'un nouveau 
cadre pour entretenir l'amitié 
franco-arabe. 

L'Association de solidarité 
France-pays arabes (ASFA), qui, 
depuis une vingtaine d'années, 
s'efforce de jouer ce rôle, ne remplis- 
sait (dns, aux yeux de beaucoup de 
diplomates français et arabes, les 
conditions de neutralité voulues. Les 
prises de position de son président, 
M. Bitterbn. dont le dévouement 
n’est mis en cause par personne, 

La visite à Paris 
de M. Pér ès 

La France apporte 
son appui aux initiatives 
dn ministre israélien 
des affaires étrangères 

Le premier ministre, M. Jacques 
Chirac, s’est longuement entretenu 
le jeudi 25 juin a i’bôtel Matignon 
avec M. Shimon Pérès, ministre 
israélien des affaires étrangères, de 
réveatnelle réunion d'une confé- 
rence internationale de paix au 
Proche-orienL A l'issue de l'entre- 
tien, qui a duré pris de deux heures, 
M. Pérès a déclaré à la presse que 
« ta France a des responsabilités au 
sein de la CEE et en tant que mem- 
bre permanent du Conseil de sécu- 
rité et cherche les moyens accepta- 
bles par les Arabes et par nous pour ! 
exerça 1 celte double responsabi- 
lité • en faveur de la paix. 

Dans l'entourage de M. Chirac, 
on a précisé que le premier ministre 
avait rappelé que « la France s’est 
prononcer depuis longtemps en 
faveur d’une telle conférence, qui 
apparaît comme la voie la plus réa- 
liste vers la paix au Proche-Orient ». 

De même source, on défend une 
conception de la conférence assez 


proche de celle qu'en ont les Israé- 
liens. * La conférence, expliaue-t-on 
ainsi, serait faite pour aider la négo- 


ciation, pour facilita un dialogue, 
elle aurait, de notre point de vue, un 
rôle propre à jouer, mais il va de 
soi. nous l’avons déjà dit, qu’elle ne 
pourrait se substituer aux parties, 
leur dicta leur conduite ou s'oppo- 
sa à des accords que les parties 
concluraient entre elles. Le pro- 
cessus de paix implique en effet que 
les parties concernées puissent 
d'eltes-mèmes s'accepta, se recon- 
naître. se respecter mutuellement 
pour parvenir à un règlement équi- 
table et durable. - 

Les pays arabes et l'URSS sou- 
haitent. au contraire, que la confé- 
rence (qui, outre les parties concer- 
nées, réunirait les cinq membres 
permanents du Conseil de sécurité 
de rONU) joue un rôle beaucoup 
plus important et directif. 


405 , 

un talent 
fou. 11 





CORÉE DU SUD : entre ré 


et conciliation 


avaient créé un certain malaise. 

L'interview qu'Q avait lui-même réa- 
lisée, il y a quelques années, du ter- 
roriste palestinien A bon Nidal, 
comme la biographie pour le moins 
peu distanciée qu'il a fait paraître 
du président syrien Hafez El Assad 
avaient été critiquées par ceux qui 
voyaient là une dérive pro-syrienne 
de T ASFA. 

M. Guéna se défend d’avoir voulu 
enterrer l’ASFA, mais, dit-il diplo- 
matiquement. « tout s'use ». avant 
d’ajouter : «Je ne vois pas pour- 
quoi, dans un délai relativement 
bref. l'ASFA ne pourrait pas adhé- 
rer au Cercle. » 

Pour M. Guéna, l’objectif est 
clair : il s’agit d’« accompagna la 
politique du gouvernement Le 
Cercle, dit-il, en quelque problème 
que ce soit, n’a pas d'autre politique 
que celle de la France. Une politi- 
que qui s'inscrit dans celte qu'avait 
réaffirmée le général de Gaulle. * 

Il est encore trop tôt pour juger de 
faction que pourra avoir ce Cercle 
et de son indépendance réelle à 
l’égard de tous les Etats arabes. 
Toutefois, le lobby pro-iralden, puis- 
sant à Paris, qui avait cru pouvoir 
récupérer ce Cercle à son profit 
(d’autant que M. Guéna est mem- 
bre de l'Association d’amitié 
France-Irak), en a été fermement 
écarté. Conscient des écueils sus- 
cités par les dissensions interarabes, 
l’ancien ministre du général de 
Gaulle se veut ferme : « Nous nous 
intéressons, dit-il. à tous les Mitais 
de la Ligue, plus l’Egypte et l’OLP, 
sans exception ni exclusive. » 

Les chancelleries arabes seront 
naturellement très attentives aux 
premiers pas fie cette organisation. 
Après la déception suscitée par les 
départs successifs de f Institut du 
monde arabe (IM A) parmi les 
ambassadeurs arabes qui critiquent 
ouvertement la gestion de son prési- 
dent français, M. Paul Carton — 
celui-ci ne fait d’aiüenrs plus l'una- 
nimité chez ses pro pr e s amis politi- 
ques. — ce Cercle témoigne, à leurs 
yeux, de la volonté de Pans de faire 
mieux comprendre sa politique an 
Proche-Orient. 


• Reconduction du directeur 
général de l'Institut du monde 
arabe. — A r initiative du collège des 
ambassadeurs arabes à Paris, le 
conseil d'ad m in i str a t i on de l'Institut 
du monde arabe (IMA) a reconduit 
dans ses fonctions de directeur géné- 
ral pour trois ans M. Bassem el Jisr. 
Juriste, économiste libanais, homme 
de dialogue. M. El Jisr avait été 
nommé directeur général de l'IMA le 
1" septembre 1983. 


• Lee Etats-Uns et l'argent 
saoudien, selon le New York 
Times. — Depuis le début des 
années 70, l’Arabie Saoudits a, sou- 
vent à la demande des Etats-Unis, 
versé des müHards de dollars à des 
dizaines de mouvements et de gou- 
vernements pro-oed dentaux et anti- 
marxistes. selon le New York times. 
Au cours des deux dernières décen- 
nies, l'argent s oouden aurai t ainsi 
bénéficié à des mouvements ou à des 
gouvernements pro-occidentaux en 
Afghanistan, au Yémen du Nord, en 
Somalie, au Soudan, au Pakistan, au 
Zaïre et au Nicaragua. - (Reuter.) 


Le choix impossible du président Chun 


SÉOUL 

de notre envoyé spécial 

Lorsqu'un régime autoritaire est 
privé des instruments du pouvoir 
qu'il affectionne, il parait toujours 
pris de cours et donne des signes de 
flottement. Les mesures dilatoires 
alternent avec les menaces, les pul- 
sions répressives avec les gestes de 
bonne volonté, sans pour autant 
enrayer la crise. C’est ce qui est eu 
train de se produire en Corée dn 
Sud. 

M. Chun Doo Hwan va à reculons 
à l’épreuve de force avec ses oppo- 
sants. Interdite, la «marche de la 

S aix » a tont de même lieu et 
L Chun se trouve au pied du mur : 


s'Q réprime il risque le dérapage ; s’il 
laisse se développer la manifesta- 
tion, il à la tache d’huile de 

la contestation de s’étendre et risque 
d’être dépassé par les événements. 

□ n’est pas dans la nature du 
régime de M. Chun de tolérer l’agi- 
tation et les manifestations de rue. 
Pourtant depuis deux semaines, Tex- 
général dû se faire à ee que de 
Gaulle nommait en ] 968 la • chien- 
lit » car il est prisonnier de l'image 
qu'il vent donner de la Corée à la 
communauté internationale avant 
les Jeux olympiques de 1988. Le 
président Chun est conscient que 
tonte répression trop violente et, a 
fortiori, toute tentative de referma’ 
le couvercle sur l’agitation sociale en 
imposant des mesures d’exception 
(comme la loi martiale) ne pour- 
raient que com p r om ettre la tenue 
des Jeux. Il est, d’autre part, freiné 
par Washington oui, a plusieurs 
reprises, a annoncé que les Etats- 
Unis étaient opposés & une interven- 
tion militair e, non sang irriter passa- 
bJement les autorités coréennes. Le 
tour anti-américain qu'a pris l'agita- 
tion de ces dernières semaines 
inquiète les Etats-Unis qui souhai- 
tent, apparemment, prendre leur 
distance du régime Chun. 

Pris au piège de l'image « démo- 
cratique » qu’il veut donner, averti 
par les Américains et conscient que 
la réputation de la Corée est déjà 
ternie par les affrontements violents 
entre la police et les manifestants, 
qui fait quo tidiennement la ||ne des 
journaux du mande entier, M. Chun 
parait paralysé. 

Le ballet des gestes politiques de 
ces derniers jours (comme 
l'annonce, jeudi, de la libération an 
début de la semaine prochaine de 
deux cent cinquante personnes arrê- 
tées depuis le 10 juin mais non des 
treize leaders dissidents) ne 
convainc plus. Tous les gestes de 
conciliation du pouvoir achoppent 
sur une réalité désormais rétive aux 
palliatifs. Le gouvernement Chun a 
toujours eu un problème de légiti- 
mité (le putsch militaire grâce 
auquel U est arrivé au pouvoir après 
le massacre de Kwangju). E est 
désormais clairement impopulaire, 
et peu nombreux sont ceux qui font 
encore confiance à ses engagements. 
Comment en est-on arrivé & cette 
impasse ? 

On a peut-être tôt fait de penser 
qu’une poignée d’étudiants contesta- 
taires et d’opposants idéalistes sont 
en train d'imposer leur volonté aux 
quarante millions de Sod-Conéens 
qui ne participent pas aux manifes- 
tations de rue. La question ne se 
pose plus tout & fait en ces termes. 
Rarement la Corée a connu un tel 
niveau de mobilisation populaire. 
Lorsque ce député de la majorité, en 
panne de voiture, dut l'autre jour 
prendre le métro, il arriva à son parti 
dans tous ses états : au cœur du tra- 
jet, il n'avait entendu que des gens, 
des citoyens ordinaires, qui criti- 
quaient le pouvoir. Où était la majo- 
rité silencieuse supposée soutenir 
son parti ? 

Trop tard 

D suffit d’assister au cinéma à la 
présentation des actualités pour 
constater l’impopularité du gouver- 
nement. Dès qu'apparaissent des 
personnalités an pouvoir fusent les 
sifflets. As cours des manifesta- 
tions, il n’est pas rare de voir des 
boutiquiers faire entrer des étu- 
diants poursuivis par la police et 
refermer sur eux leur rideau de fer. 

Certains employés ne vont pas à 
leur travail, non parce qu'ils sont 
bloqués par les manifestations - 
ainsi qu’ils l’avancent — nmîy en 
fait, parce qu'ils y participent 
Quant aux parents, ils soutiennent 
leurs enfants contestataires. L'esprit 
frondeur n’est pas absent dans ce 


restaurant dn centre de Séoul, par 
exemple, noos avons entendu un ser- 
veur accueillir un habitué par des 
mots •Tokohae Tado » (< A bas la 
dictature •), suscitant l’hilarité 
générale. 

An Parti pour la justice et la 
démocratie, au pouvoir, on est en 
état de choc et fou s’en veut mais 
un peu tard, de n’avoir pas réalisé la 
dégradation de la situation. « Nous 
avons pris conscience trop tard. Les 
signes d'impopularité de ce gouver- 
nement sont indéniables. St nous 
voulons resta la majorité, nous 
devons d'abord commencer par 
démocratisa notre parti ». nous dit 
un député faisant allusion à un pro- 
cessus de décision qui est unique- 
ment entre les mains du président et 
de ses fidèles, le parti gouvernemen- 
tal n’étant informé qu’après. Ce fut 
le cas notamment pour la décision 
dn 13 avril (mettant fin au débat 
sur la Constitution) : les députés 
l’ont appris en écoutant le discours 
du président à la télévision. 

L'opposition a, certes, le vent en 
poupe. Mais elle ne représente pas 
plus que la majorité les aspirations 
populaires. Elle est simplement por- 
tée par la vague de la contestation et 
tant bien que «nal ifan» le cou- 
rant, cherchant à récupérer à son 
avantage l’agitation. En fait, elle ne 
contrôle pas plus qn’elle ne dirige le 

mouvement anti-gouvernemental. 

Cette mise sur la touche des 
partis politiques s up pos és représen- 
ter la volonté populaire et le glisse- 
ment d*une partie des citoyens ordi- 
naires vers la contestation sont les 
deux phénomènes caractéristiques 
de la situation coréenne actuelle. La 
crise a révélé en fait l’un des maux 
de la société : une grave vacuité an 
niveau des corps intermédiaires. 
Lorsque le régime est en mesure 
d’imposer sa volonté sans être 
entravé dans ses mouvements par 
des problèmes d'image, comme c’est 
le cas actuellement, cette vacuité 
politique est moins évidente. Ole' 
l’est, en revanche, quand le pouvoir 
est plus ou moins paralysé. Le choix 
se résume alors dans la formule : 
« la confusion on les généraux » sans 
que les partis politiques soient en 
mesure d'assumer un rôle intermé- 
diaire entre les aspirations popu- 
laires qui s'expriment dans la rue et 
le pouvoir. 

II y a là des raisons historiques. 
Depuis la libération de la colonisa- 
tion japonaise en 1945, la situation 
de la Corée, menacée par le Nord et 
s'étant lancée dans un développe- 
ment économique dont on voit les 
résultats spectaculaires aujourd’hui, 
n’a jamais permis la naissance dtine 
véritable classe politique. Les 
régimes autoritaires, dominés par les 
militaires, de Parie Chung Heê. pen- 
dant dix-huit ans, puis nn? 
moindre mesure dn président Chun 
n’ont guère encouragé l’apparition 
de politiciens de qualité. Cette 
lacune se fait durement sentir 
aujourd'hui. La Corée a des indus- 
triels et des hommes d’affaires de 
classe intern a ti on ale, mais ses politi- 
ciens sont loin d’être à la hauteur de 
la situation. Et les Coréens sont les 
premiers à en être conscients. 

L’agitation de ces dernières 
semaines est symptomatique de 
l'absence de représentativité des 
partis politiques. A l'exception de 
minorités politisées, le mouvement 
de contestation actuelle est large- 
ment apolitique. L’opposition 
comme la majorité ont découvert 
une classe moyenne qu'elles étaient 
censées représenter mais qu’elles ne 
connaissaient pas. 

Que recouvre cette « classe 
moyenne» ? Le terme est vague et 
ne correspond guère à des critères 
précis : 80% des gens pensent 
appartenir à la classe moyenne, ce 
qui n’est pas surprenant dans une 
société où la face et le statut social 
sont importants. En réalité, dans ce 
pays où le revenu annuel par tête 
s’élève à 2300 dollars mais où la dis- 
parité des revenus est importante, on 
peut estimer qu’environ 20 % de la 
population font partie de la classe 
moyenne. Mais ü est mtérressant de 
constater que, pour 70 %, la popula- 
tion a moins de trente ans, que, pour 
98 %, elle a fini l’école secondaire et 
qu’un tiers des jeunes entre dans 
renseignement supérieur. Ce sont 
des couches sociales composées 
d'employés de bureau, de secrétaires 
et de toutes ces catégories de sala- 
riés du secteur tertiaire qui consti- 
tuent Panière garde, plus ou moins 
agissante, des forces vives de ia 
contestation étudiante. 


Que veulent ces Coréens qui ont 
bénéficié, an premier chef, du déve- 
loppement économique, qui ont vu 
leurs salaires, augmenter et leurs 
conditionf de vie s’amcEorer ? Le 
quotidien Hankuk Ilbo publiait, 
jeudi, un article révélateur à ce 
sujet. « On connaît peu de choses de 
ces classes moyennes qui se sont 
tues durant les six années au cours 
desquelles le gouvernement frasait 
des erreurs et qui s’expriment 
aujourd'hui dans la rue », écrit le 
quotidien. 

L’armée 
graade iacoonae 

Avec la collaboration de Yxaâveo- 
sité de Séoul, le Hankuk Ilbo a pro- 
cédé à un sondage sur ce que pen- 
sent ces classes moyenne s. 83 % des 
gens estiment qu'ils se peu vent sup- 
porter davantage de sacrifier leur 
liberté et leur oSen-être à la Stabilité 
et 85 % passent que les droits de 
l’homme passent avant les impéra- 
tifs de la croissance. Le quotidien en 


conclut que la majorité dé la popula- 
tion souhaite, désormais, moins de 

5 r ou esses économiques et plus 
'autonomie. 

La protestation de ces dernières 
semaines est moins idéologique 
qn’émotiouielle. L’arbitraire du 
pouvoir qui a fermé inopinément Ja 
pote an débat sur b Constitution, 
son arrogance lorsqu’il couvre la 
mort, sous la torture, d’un étudiant 
qui n’était même pas activiste mais 
à qui on voulait faire révéler 


F endroit où se cadrait un de scs 
amis, la violence et l’usage abusif 
des gaz lacrymogènes depuis le 
10 juiû, ont pro.oqué chez ces 
citoyens ordinaires un sursaut de 
révolte. « Vous ne c omp re ne z pas ? 
On en a assez d’être traités ainsi 
Assez de devoir se taire, de tout 
avaler de la propagande, les 
menaces,, les mensonges, l'arro- 
gance. Assez d’être considérés 
comme des citoyens de deuxième 
catégorie, c’est humiliant à la fin », 
dit une jeune- femme qui exerce une 
profession. libérale et gagne bien sa 
vie. « Bien sûr. nous ne voulons pas 
le chaos, mais nous ai ayons aussi 
assez de plier Téthinc. Il doit bien y 
avoir un moyen de concilier la stabi- 
liter et la liberté d’expression, la 
liberté de presse et Ta démocratie, 
non? » 

Sans doute. Mas lés précédents 
mouvements populaires qui ont 
ébranlé la Corée (ceux qm m i r e n t 
fin, en.1960, an régime de Syügman 
Race, puis ceux qui éclatèrent au 
lendemain de l'assassinat de Park) 
ne conduisirent qu’à d’autres 
régîmes autoritaires. La grande 
inconnue de la crise actuelle est 
l’armée. La Coré^ n’est pas les Phi- 
lippines. L'armée est composée de 
professionnels; c’est nue aimée dô- 
dpfiaée et que Fou ne voit guère 
passer du côté de l'opposition. Si la 
situation dégénère, . certams géné- 
raux pourraient penser qu’il est 
temps d’intervenir avec ou sans 
Chu Doo Hwan. : 

PHBJPPE PONS. 


A TRAVERS LE MONDE 


Liban 

Lerédt 
de la libération 
de M. Osseirane 


. Solda (AFP). — M. Afi Ade! Qsset- 
rane. Qbgré avec son chauffeur, le 
mercracS 24 juin, après une semaine 
de détention, a parcouru la chemin 
de la' liberté, drogué, lea yeux 
bandés, au milieu de cageots de 
légumes. Son. cousin, M. Amine 
Osseûsne, «l rapporté le récit que lui . 
a fat de se fcénztion le füs-du mèée- 
tre de ta défense,.. enlevé an même 
temps que la journaliste a m é r icain 
Choies Glass : « Le jour de se Aéra- 
tion. (mon coaein) était drogué et 
avait les yeux bandée, ti a eend que 
sss ravisseurs Je descendaient dam 
an asœneeur pas rembarquaient 
tiens une ; voiture. Bs Vont changé 
plusieurs fois de véhicule pour fatale- 
ment t étendre avec eon chauffeur 
dans une camkmneua au -mûieu de 
cageots de tégonees. afin de passer 
sans encombra les barrages syriens, 
nombreux sur la routa du Liban sud. 

M. Afi Osseirane sis sbméànt d’uns 
voix fui a nnonçant à la fin du trajet: 
e Nous eOons vous JBrérar dans un ■. 
endroit que vous connaissez, a 
e Leurs ravisseurs, a poursuivi lé coui-. ‘ 
ain, leur omcSt de compter— ma» 3 
ne se sourient plus jusqu*à oombien 
— avant (Tâter leur bandeau. » Us so 
trouvaient près d'un hôpital à 
rentrée sud de SaSda: 


Conflit duGoffe 

L'Irak poursuit 
la«guerre : 
des pétroliers» 

L’Irak a poursuivi, le jeudi 25 juin, 
ses attaquée contra dès bâtiments 
commerciaux dans lé Golfe : un - 
navire qui s’apprêtait à entrer dans le 
port Iranien de Bandar-Khcmeiny, à 
l’extrémité nord-est du Golfe, a été 
touché par' des mjssfle irakiens, à 


rapporté w ports-parole mXtaâre à 
Bagdad. L'Irak — qci est à Torigine 
de la -majorité dès attaquas contra 
des p ét r o liers depuis trois ans — a 
fait valoir que cette opéra ti on avait 
été menée «an a ppücatioa du -droit 
légitima de Bagdad de couper les 
voies d’approvisttumemen t de 
remette*.: 

A Londres, , te pubfication jane’s 
Défense Weekfy, spéciafiséedansles 
questions nùfi tairas. ra p porté que las 
- gardians de la révolution banians, uti- 
lisant de petites, embarc at ions, ont 
entrepris de miner ' h parcours 
.manant au. terminal péta^. koweï- 
tien d'AlAIwnadLJl.s'egitpourTébé- 
tbo, selon le jfcrwV d e préverar les 
opérations que ventant jnaimrà la 
fois rURSSat tesEtamUrés, «fin d» 
protéger las e xpu it ati ons p éiroËAres 
du Koweït. 1 


' A VVashèigtDro dBe - sources pro- 
ches du Pentagone croent savoir, en 
revanche, que l’Iran, prenant au 
sérieux les a V e i üaeomonta améri- 
cairis, aurait retardé la construction 
des sites devant accueffirles rampes. 

de missiles Sâtamnn à l'embouchure 
du Golfe. 

pair sa' part, le ministre fra nça is 
dé la défense, M. André Giraud, a 
déclaré à Hebdomadaire dé Bahreïn 
Af-MajaNa: s Noue sommes contre la 
formation dé flottes sous fa' protec- 
tion de bâtiments de guerre occiden- 
taux; este ne ferré t qu'accroître la 
tanskmmiBtake^d 

> \ • ' .. . • * t 

• RÉPUBLIQUE . SUD- 
AFRICAINE: lourdes condamna- 
tions. — Neuf Noirs ont été 
condamnés, le mercrerS-24 juin, à de 
lourdes peines dé prison pour le 
meurtre d’une femme, brûlée rive II y 
a deux ans. Le lynchage deTinforma- 
trioe présumée de la police, en juillet 
1985, avait été filmé par les équipes 
de télévision et avait attiré l’attention 
sur la ribhme* politique chez les 
.Noirs. La Cour suprême, de Pretoria a 
condamné’trns des nerfs accusés à 
la rédusion perpéturife ^ et; les six 
autres à une péiné tdtale. de 
aobcaatddèux ans de prison^ - (Reu- 
ter.) - 


(PubUcltà) 


, C.F.P.A. 

P CMttu formation p ro fession avocat. ; 

■ 5?. rua C haries-Ufiee, 92200 Neufls 
■■■ 47.46JJ9.19 ou 47228494. 


Préprratioo intensive en septembre. 
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• •••' • Invité de « Questions à domicile » sur TF 1 

M. Raymond Barre prône la « revitalisation » de l’économie contre la « sinistrose » 


P fafa wt «‘«Mr «4, 4b- 

gfg” "*»■’» P** lt é 

P*uqoe », c’est A» fe d£cor 
«t public d/*oa 

gSJ TC;» ffrt feüptii le jeudi 

ÎJ j. à domlcae»; 

v* ™ rre • est soBBds aax qws- 

ÏÜÏL*Ï!L!? * ond «PPweat de 

prtKide de « Bande » d«ue 
de Jouer ccttê fois ni chaton à 
btartae» 

D’en trée, M, Barre aréfeté le 
î*™* de « déclin », 1m préférant 

ccim — nwing inexorable - de 
* recul m et de «retard». «Le dt- 
nua &niral à l'heure actuelle. 
conmeat "«ac k O premier mmjstrê, 
^ s a climat de xinistrose^ 

paraissent inquiets, 
dborietaiS' désenchantés. • La ns- 
ponrabüite incombe, sekm hu, à 
M. Mitterrand : « dr pourrait trie 
bien dire au président de la Répu- 
Mtqwque s’Ü y a beaucoup de dif- 
ficultés à l’heure actuelle, c’est 
parte que la politique qu’il a cou - ■ 
■verte pendant plusieurs aimées a 
complètement déçu ceux qui ont 
voté pour . lui. ». Non seulement, 
M. Barre le dira, rosis 3 -le répétera 
tout an long de cette émission, ironi- 
sant « sur le soin que prend M. Afit- 
terrand à escamoter ce qui s’est 
passé au début de son septennat », . 
rappelant les * promesses démage >- 
giques » dn candidat Mitterrand en 
1981, en matière de ch&mage^sa 
potitiqae « déséquilibrante et aven- 
tureuse » entre 1981 et 1983, et fus- 
tigeant enfin le comportement de ce 
prfaideiitdeia République « quLest ■ 
de plus en plus emp_retnt:de 
sagesse», ce qui le ccâaduit k k 
demander si ce c h an g ement « tient 


d’une évolution profonde au cir- 
constancielle . 

- Çwst \ à . la . .majorité 
d'aujourd'hui, M Barre constate 
«ne «soutes Jes perspectives tout à 
fait .brillantes 'qui avaient été 
ouvertes au moment des législatives 
de m ars 1 986^ ne se réalisent pas *. 

- Un mouvement de confiance généra- 
is, h» manne pétrolière, tien n’est 
venu : • La situation est très diffi- 
cile. juge-t-il, mais fl faut avoir 
confiance. Si tous les Français — 
FBtatd leur tête — donnent au pays 
une ambition et servent cette ambi- 
tion, il n y a aucune raison de ne pas 
retrouver la voie de la croissance, 
dam nons avons besoin. » 

Une coopérative 
départis : 


i que désireux de se « tenir à 
r écart de . toutes ees. turbulences », 
M.;- Barre- né niera point que la 
récente affaire Léotard n’a rien 
arrangé. A-t-il été surpris? « Dans 
les circonstances dans .lesquelles 
nous vivons, je ne trouve pas cela 
parfaitement étonnant... ces 
événements-là ne peuvent pas se 
passer dans un système Institution- 
net dé la f* République normal. 
Dans tat gouvernement qui n’est pas 
formé comme une coopérative de 
partis, les ministres d’habitude font 
preuve d’une certaine réserve. » Que 
M.Gérard Longuet Paît comparé an 
général Boulanger ou le s oupç onne 
de mjoir transformer TUDF en 
* paillasson », cesse sont k ses yeux 
« que des mots de jeunesse ». « Que 
voulexvous que cela me fasse d’être 
comparé au général Boulanger 7 
Tout le monde sait bien que je n’irai 
par mie donna- un coup de pistolet 
sur la tombe de Madame de Bonne- 
main. » U n’a pas davantage rmten- 
tionde se plier « à l'hégémonie des 


M. Baudouin: la « morosité conjoncturelle 
n’est pas le 


Après ks Tïmhqécs variations sur. 
le « décfia».daw.kqnd[ Ja France 
sexafi entraînée, SI Chirac -ajouté 
d'apporter an pcôntd'argue. H 
chargé son porte-parole, M. Denis 
Baudouin, de préciser sa pensée snr 
ce sujet en résumant les tbèxnes qtfü 
a (Uÿà dé velo p p és à de no mbreus e s 
reprises. 

Pour le pre mi er nântee, comme 
pour le président de la République 
<Ta31euis, fe terme de «déclin» ne 
co n vient pas. Il ne Dent toutefois pin 
trop s’inquiéter de sou emploi car, 
rappelle M. Bau do ui n, «il y a ta»- 
jours eu dés périodes où les Fran- 
çais ont eu un petit vertige, et phan- 
tasmé sur le déclin du pays». En 
réalité, la France « conmdt simple- 
ment des. difficultés » et nous 
sommes dans une époque où chacun 
prend conscience que « la notion de 
miracle a disparu ». Le partopaxofc 
de M. Chirac précise: «Les gens 
s’aperçoivent qu’aucune baguette 
magique ne s upprimer a le chômage, 
me relancera l’économie, ne modi- 


fiera la conjoncture internatio- 
nale .». . • 

• Four les « grandes orientations » 
concernant les affaires du pays, 3 ne 
saurait donc plus y avoir de diffé- 
rences i m p orta nte s entre les partis 
de f»«*e et de droite, «wi* 
des «nuances» snr les méthodes, 
snr la gestion et sur Fesprit. Il ne 
convient donc pas de confondre le 
sens des mou et plutôt que de 
« déclin » M. Chirac pr éfère parier 
d’âne « morosité conjoncturelle » 
due h des difficultés sur certains 
points, « «f ce n'est pas en se com- 
plaisant dans le malaise que le pays 
se redressera». Et M. Chirac sou- 
baiterût que Fascent soit également 
mk sur Ira motifs de satisfaction, ce 
que son porteparole e xprim e ainsi 
de façon elliptique: « Je n’exclus 
pas qu’existe -chez certains des 
arrière-pensées lorsqu’ils donnent 
des coups de projecteur un peu trop 
verdâtres plutôt que trop clairs. » 

A.P. 
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partis ». L’élection présidentielle, 
cela consiste en - un dialogue entre 
un homme et les Français qui votent 
en fonction de leur choix person- 
nel. » Cette agitation « liée au 
régime des partis », et les difficultés 
de la cohabitation avec M. Mitter- 
rand font que M. Barre « plaint » 
M. Chirac : «Je crois que-le pre- 
mier ministre est dans une situation 
difficile // a posé qu’il était inté- 


ressant pour lui d’occuper les fonc- 
tions de premier ministre au lende- 
main des élections législatives de 
mars 1986. C’est un Jugement qu’il 
a eu. C’était à lui de décider. Il a 
d é cidé . Il a été soutenu par un eer- 
tain nombre de partis politiques, 
béais je conçois qu’à certains 
moments où serait indispensable un 
climat de confiance entre le premier 
ministre et le président de la Répu- 
blique le premier ministre sait quel- 
que peu géné aux entournures. » 

• Se remettre 
àmreaa 

D’autant que la France connaît 
bien d’antres problèmes. L’écono- 
mie : aux mots «relance» ou «sti- 
mulation», M. Barre préfère celui 
de « revitalisation ». Plus que 
jamais' « une politique vigoureuse 
pour l’investissement et la recher- 
che» lui paraît indispensable. Et 
M. Barre ne se prive pas de dire que 
ce qui est frit à l'heure actuelle par 
M. Edouard Balladur reste insuffi- 
sant : « C’est le gouv er nem ent qui 
■gouverne. H a toujours dit qu'il 
gouvernait, mais moi j’ai bien le 
droit de dire que voilà un point sur 
lequel j’aimerais qu’il marque un ■ 
peu plus de vigueur. • Les privatisa- 
tions : celles à la tâéviskm le laissent 
toujours sceptique. «L’évolution 
n’est pas terminée, et Je crois que les 
choses auront tendance à se remet- 
tre en ordre d’elles-mimes. • Le 


La direction da PCF 
«prend acte» 
de la démission 
de M. Pierre Jnqnm 


Sont. le' titre « Un combat 
constant contre le PCF», l’Huma- 
tùié dn 26 juin publie la lettre de 
démission du comité central de 
M. Pêne Juqtxin, adressée • A tous 
les ' adhérents du PCF » {le Momie 
dn 26 juin), amà qu’un communi- 
qué du seexétarait du Parti, prenant 
« acte » de cette qui, dit-il 

« entérineune situation de fait ». 

Rappelant que l’ancien porte- 
parole du PCF avait été réélu au 
«parlement communiste» lors dn 
vingt-cinquième congrès de 
février 1985, « bien qu'il n’aü volé 
ni le rapport ni la résolution 
adoptés». — 3 était auparavant 
membre du bureau politique — et 
quH avait été chargé dn secteur 
paix et désarmement, le secrétariat 
du PCF souligne : * Non seulement 
il ne s’est pas comporté en dirigeant 
communiste et n’a, à aucun 
moment, accompli la responsabili- 
lltè dont il était investi, mais il a 
constamment combattu, avec un 
soutien médiatique considérable, ce 
pceni qu'il était censé diriger. » 

Selon ce communiqué. M. Juquin 
« semble continuer à vouloir igno- 
rer » ses droits et surtout ses devoirs 
de membre du PCF car « la décla- 
ration Injurieuse, pour tes commu- 
nistes, par laquelle il fait connmtre 
sa décision, indique qu'il n’utilise 
plus son appartenance au PC que 
comme un moyen, parmi d’autres, 
de le combattre». 

En conclusion, le secrétariat (du 
parti) rappelle que le 23 juin i Vier- 
zou (Cher), M. Georges Marchais a 
déclaré z « Un tel comportement 
pose un problème qui ne peut . par 
définition, durer éternellement. » 
Menace d’exclusion ou. suggestion 
de démission du PCF ? 

An cours de plusieurs entretiens 
télévisés, jeudi, M. Juquin, qui 
milite au PCF depuis 1953, a indi- 
qué qu’il « souhaite » y rester « le 
plus longtemps possible » mais, a-t- 
il ajouté, «ce n’est pas mon pro- 
blème essentiel ». Le chef de fïle des 
«rénovateurs» veut se consacrer an 
lancement d’un « mouvement politi- 
que nouveau » ritu 6 «au-delà » da 
PS et du PCF. 

M. Lionel Jospin, de son côté, 
s’est int erro gé, jeudi, sur « /' atti- 
tude » future du démissionnaire : 

« Veut-il contribuer à rassembler 
les forces de gauche et de progrès à 
la prochaine élection présidentielle, 
se demande la premier secrétaire du 
PS, ou bien se laissera-t-il aller à 
les émietter, à les morceler 7 » 


chômage la protection sociale : des 
solutions drastiques s’imposeront 
après l’élection présidentielle de 
1988. Prudent, M. Barre ne veut 
point les révéler. Pour rbeuze, 3 sou- 
haite « que les discussions au sein 
des étais généraux ne conduisent 
pas à des cahiers de doléances mais 
à une prise en considération des 
problèmes à résoudre. • L’Europe 
économique et l’Europe militaire, le 
rendez-vous de 1992? «Essayons 
de préciser, indique M. Barre, ce 
que nous voulons faire. » fi importe 
selon lui « de se mettre rapidement 
à la tâche» pour permettre à la 
France « de se mettre à 
niveau ». L’idée de la création d’une 
unité militaire franco-allemande 
mérite « d’être étudiée » c’est 
tue « affaire trop sérieuse • pour 


qu’on « émette des propositions 
variées mais non réfléchies sur ce 
que doit être une nécessaire coopé- 
ration de la France et de l'Allema- 
gne fédérale en matière de 
défense». 

Enfin, après avoir crédité M- Mit- 
terrand du « maintien » de la fonc- 
tion présidentielle, et réaffirmé sou 
souhait de voir se constituer autour 
de hri « une majorité cohérente », 
car «Une s’agit pas de prendre des 
gens de toutes tendances ». 
M. Barre s’est, une nouvelle fois, 
exprimé sur le Front national. « Il 
est important a-t-il précisé, que les 
opinions que vous avez soient 
claires . que personne ne puisse vous 
imputer le moindre flou. Que tout 
le monde sache que vous n'allez pas 
vous compromettre sur les idées qui 
sont les vôtres. Il y a des vérités qui 


peuvent devenir folles. Autant je 
suis partisan de lutter contre 
l’immigration illégale, autant je 
crois que nous devons avoir à 
l’égard des immigrés légaux une 
politique digne des traditions de la 
France. » M. Barre ne négociera pas 
avec M. Le Fen ni avec personne 
d’autre entre les deux tours du scru- 
tin président] eL . Quand la négocia- 
tion commence, on sait qu’il y a des 
contreparties. Les contreparties, on 
m les dorme pas. » Interrogé sur le 
procès Barbie, le député de Lyon 
souligna que ce procès est important 
pour la jeunesse. « Les jeunes se ren- 
dent ainsi compte que la démocratie 
est fragfie, qu'il y a des valeurs qui 
peuvent être menacées jusque dans 
des pays où l'on proclamait Ut fidé- 
lité à ces valeurs. » 


Le « challenger » du président 


C HACUN, a écrit Jean- Jacques 
Rousseau, met son être dans 
le paraître. Pour sa première partici- 
pation au vrai-faux «Questions à 
domictfe s du jeudi 25 juin, M. Ray- 
mond Barre a fait un louable effort 
pour mettre son «paraître» dans 
« rfitre » I C’était d'ailleurs le but 
prioritaire de cette opération télévi- 
sée de printemps : corriger son 
image. M. Barre s’y est donc 
consciencieusement appliqué, non 
sans un certain succès. Pour la pre- 
mière lois, les téléspectateurs ont 
pu l'entendre parier musique, litté- 
rature, cinéma. Pour un peu, Ds 
auraient pu souhaiter qu'on en 
vienne à oublier, l’espace ds cette 
soirée, les vicissitudes de la politi- 
que. Pas un mot plus haut que 
l'autre. Courtoisie de tous les ins- 
tants. N'ayant, B est vrai, guère à 
subir de chahut au cours de cette 
émission, le professeur Barre a pu 
enfin apparaître sans sa blouse 
grise. Cartes, cela ne Ta pas dépen- 
ser de cfistribuar. de-d de-ià. da 
bons et de mauvais points. H n’a 
pas évité en plus son travers favori : 


telle question, disait-a, est trop 
« impartante » pour en parler... Des 
réponses auraient au contraire été 
bienvenues pour éclairer des Fran- 
çais qui ne sont pas aussi naïfs qu'il 
le laisse parfois penser. 

Mais, au total, M. Barre a finale- 
ment contribué à resserrer les liens 
entre lté et les Français. 

Cette stratégie de décrispation 
personnelle peut lui être bien utile 
face à un président qui sait mieux 
que quiconque jouer sur tes cordes 
populaires et émotionnelles. Là 
encore, M. Barre a tenu sas pro- 
messes. Devant les sénateurs cen- 
tristes, voici un mois (î), S avait dis- 
cètement prévenu qu'il se 
chargerait de « défaire cette image 
de père de la patrie » que M. Mitter- 
rand se donne aujourd’hui. La 
contre-attaque a donc commencé. 
A plusieurs reprises, au cours de 
cette émission, le président de la 
République a été l'objet de ses flè- 
ches les plus ironiques. A bien 
l'écouter cependant, l'ancien pre- 
mier ministre n'a pas été non plus 


d'une grande tendresse avec 
M. Jacques Chirac, coupable lté 
aussi d'avoir promis la lune en mars 
1986 et qui se retrouve maintenant 
avec « une épée de Damoclès », 
Mitterrand au-dessus de sa têts. 
e Je le plains » a-t-il laissé tomber, 
sans que l’on sache bien si ces 
doléances portaient sur l'année 
écoulée ou sur celle qui vient. Entre 
un président responsable de tous 
nos maux, et un premier ministre 
impuissant à les guérir, M. Barre se 
place déjà dans la position d’un 
cantfidat du second tour prêt à en 
découdre avec «/'escamoteur» 
Mitterrand, assuré aussi de bénéfi- 
cier partiellement de l'allergie à la 
politique politicienne que ressent 
selon lui le pays et qu'exploite à 
fond M. La Pen. M. Barre monte 
ainsi allègrement sur le piédestal 
d'un président bis. Oubliant 
— peut-être trop vite - la marche 
du premier tour... 

DANIEL CARTON» 


(1) Lire le Monde da 29 mai 1987. 
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Un entretien avec le président du groupe RPR 

Le code de la nationalité est « trop généreux » 

nous déclare M. Pierre Messmer 


M. Pierre Messmer, ancien pre- 
mier ministre, présidera du groupe 
RPR à V Assemblée nationale, nous 
a accordé l'entretien suivant : 

«L*faddent qui ■ conduit an 
rejet Ai projet sur la Sécurité 
sociale a jeS é une lumière crue sur 
les défaatances des députés de la 
majo rité et» tout partScufiéremeut. 
de ceux du RPR. Comment 
expliquez-vous r absentéisme des 
députés de votre groupe ? 

— Le problème n’est pas lié à des 
difficultés internes au groupe RPR : 
c'est tout simplement celui d'un 
fonctionnement dans un certain 
nombre de circonstances, en particu- 
lier & l'issue de séances de nuit qui 
se suivent Â un rythme absurde. 

- C’est le problème même du 
faoctioaueuieut de la machine par- 
lementaire que tous posez ? 

- U s'est posé depuis le début du 
système parlementaire. Tous les 
régimes ont connu ces difficultés. Je 
suis plutôt partisan d'en revenir, 
pour les scrutins, à des boîtiers élec- 
troniques perfectionnés. Ce système 
permettrait anx présidents de 
groupe ou à leurs délégués de voter 
d'un seul coup, pour tout leur 
groupe, & l’exception des députés 
qui auraient manifesté expressément 
leur souhait de ne pas voter le texte. 
Ce système permet un gain de 
temps, écarte les erreurs matérielles 
et évite cette circulation dans les 
travées de parlementaires tournant 
les clés de leurs collègues, spectacle 
qui donne une image peu digne du 
Parlement. 

- Ne craignez-vous pas 
d'encourager ainsi encore na pea 
pire l’ahscntfww ? 

- Pas pins qu'l l'heure actuelle. 
Car 3 y a peu de députés présents en 
dehors de ceux qui interviennent 
directement dans le débat. Q faut 
respecter un certain nombre de 
règles qui, depuis 1981, Font été de 
moins eu moins. Il faut s’eu tenir 1 
un emploi du temps des travaux du 
Parlement qui soit plus raisonnable. 


en évitant notamment de siéger le 
vendredi soir, le samedi et ie hindi. 
Les députés souhaitent être présents 
Hjiw; leurs circonscriptions. L'effort 
de présence des parlementaires ne 
peut être fait que s’il y a, de la part 
des gouvernements, une discipline 
suffisante pour ne pas surcharger 
Tordre du jour. Or on constate que 
chaque ministre vent bâtir un projet 
de loi monumental à sa gloire les 
trois quarts de ces projets sont gêné* 
râlement inutiles. Il faut enfin 
mieux associer les médias aux tra- 
vaux du Parlement en leur permet- 
tant, dans certaines conditions, 
d’assister aux travaux des commis- 


Un système fondé 
sur l’option 

— Etes-vous partisan d'une dis- 
cussion rapide par le Parlement dn 
code de la nationalité ? 

- Ce texte pourrait très bien être 
discuté avant La fm de Tannée. Mais 
je ne souhaite pas que Ton fasse un 
code de la nationalité comme îl y a 
un code dvO ou un code pénaL Je 
veux simplement que, chaque fois 
que cela sera nécessaire, il soit 
apporté des modifications & l’ensem- 
ble des lois qui réglementent la 
nationalité et que les corrections 
soient faites en fonction de grands 
principes idéologiques. La France a 
toujours été un pays d'immigration, 
mais les immig rants de la fin du dix- 
neuvième siècle et dn début du ving- 
tième s' assimilai ent facilement, dès 
la première génération. En revan- 
che, aujourd’hui, pour les immi- 
grants venant essentiellement du sud 
de la Méditerranée, l'assimilation 
dès la première génération est très 
difficile et pose même des pro- 
blèmes pour la seconde génération. 
Il faut faire preuve de réalisme et 
d’humilité, afin de traiter le pro- 
blème d'une façon aussi pragmati- 
que que possible et ne pas vouloir 
légiférer pour Téterai té. 


— Quel c outea u souhaiteriez- 
vous alors former à cette réforme ? 

- Le système actuel a de graves 
inconvénients parce qu’il est trop 
généreux. Il multiplie notamment 
les doubles nationalités, ce qui 
conduit à de nombreux conflits. □ ne 
faut pas imposer la nationalité fran- 
çaise à des groupes qui n’eu veulent 
pas toujours. Je suis partisan de 
l’organisation d’un système fondé 
sur Toption. Que les immigrés de 
dix-huit à vingt-cinq ans qui souhai- 


A* 




tent devenir Français le disent sim- 
plement devant le maire ou le juge 
d’instance. Leur choix ne pourra 
faire l’objet de contestation et ne 
pourra être exposé qu’en cas de 
fraude sur l'identité, par exemple. 
Cette option pourra également être 
prise en compte si l’immigré est en 
règle à l'égard du service national. 

» D est essentiel, d'autre part, de 
revenir sur l'acquisition de la natio- 
nalité par le mariage et de mettre un 
terme ft la fraude organisée par ce 
biais. D est très facile de substituer à 
la législation actuelle — qui n’exige 
Hn ra ce cas qu’une déclaration — 
une naturalisation nar décret. A ma 


connaissance, Q y a une quasi- 
unanimité sur ce point. 

Quant & ceux qui s’imaginent que 
la réforme du code de la nationalité 
peut être un rempart contre l'immi- 
gration, ils mènent un combat 
d’arrière-garde. On peut tout & fait 
demeurer chez nous sans avoir la 
nationalité française. De même, je 
récuse les arrière-pensées de ceux 
qui parient d'une France pluri- 
culturelle. Je ne veux pas que la 
France soit une mosaïque de 
cultures. Il y a une culture fran- 
çaise, dont fait partie notamment le 
principe de laïcité que, par exemple, 
Tislam n'admet pas. 

La brigade 
firanco-aBemaiide 

— Que retenez-roas de h propo- 
sitioi du Kohl de créer 

me brigade franco-nOemanilr ? 

- Cette proposition est tellement 
elliptique qu'il est impossible de 
savoir ce qu'elle contient. S'il s’agit 
de mettre sur pied une brigade que 
Ton fera défiler de temps en temps 
ou participer à des exercices, c'est 
du niveau du symbole. En revanche, 
si Ton veut aller plus loin et en faire 
le banc d'essai d’une coopération 
avec l’ Allemag ne fédérale dans le 
domaine de la défense, Q faudra au 
préalable répondre à un certain 
nombre de questions. De quoi 
sera-t-efle constituée? Quelle sera 
sa mîmion ? Et, surtout, qui la com- 
mandera ? H s’agit là d’une question 
politique majeure. Car de deux 
choses Tune : ou la brigade est ratta- 
chée au owHiwniiainint interallié 
de TOTAN, ou elle est mise sous la 
responsabilité de la première armée 
française. Dans les deux cas, cela 
pose un problème. Et. tant qu'il n’y 
aura pas à ces questions de réponses 
venant du niveau le plus élevé, je me 
refuse à porter un jugement sur 
cette brigade, sur sa valeur militaire 
et sur sa faisabilité. 

Propos recueillis par 

PIERRE SERVENT. 


Jamais les pieds-noirs n’ont eu 
tant d’amis ! On a pu le constater, 
mercredi 24 et jeudi 25 juin, à 
l’Assemblée nationale, où les porte- 
parole de tous les groupes parlemen- 
taires, sans exception, ont rivalisé 
d’affection à leur égard, à l'occasion 
de la discussion simultanée des deux 
projets de loi relatifs à l'indemnisa- 
tion des rapatriés et au règlement 
des séquelles des événements sur- 
venus au cours de la guerre d'Algé- 
rie. 

Le secrétaire d'Etat en charge de 
ccs dossiers. M. André Santim, a 
donc vécu un moment confortable, 
félicité pour son travail « excellent - 
à la fois par le RPR et par l’UDF. 

Se posant en champion de la 
cause pied-noir — comme tous ses 
prédécesseurs, mais avec l'avantage 
sur eux de pouvoir le faire eu posses- 
sion d’un engagement budgétaire de 
30 milliards â compter de... 1989, 
M. Santrni a même connu le plaisir 
de pouvoir annoncer aux députés un 
progrès supplémentaire par rapport 
au texte adopté en première lecture 
par le Sénat (leMortdedu 19 juin). 

Au palais du Luxembourg, le 
secrétaire d’Etat avait accepté, sous 
l'amicale pression de sa majorité, 
d'avancer d’un an — à partir du 
1“ janvier 1989 - le début du rem- 
boursement des titres d'indemnisa- 
tion aux rapatriés âgés d'au moins 
quatre-vingts ans et de rembourser 
totalement dès 1989 les titulaires de 
titre âgés d'au moins quatre-vingt- 
dix ans au 1° janvier 1989. 

Au Palais-Bourbon, M. Santim a 
fait savoir que sou collègue du bud- 
get, M. Alain Juppé, était d’accord 
pour que le paiement des indemnités 
commence dès 1988 pour les pieds- 
noirs âgés d’au moins quatre-vingt 
neuf ans au 1" janvier 1988. C es 
doyens seront remboursés à concur- 
rence de 20 000 francs en 1988, le 
solde leur étant payé Tannée sui- 
vante. 

Mais 3 en eût fallu bien davan- 
tage pour désarçonner l'opposition 
dans ses surenchères. C’est 
M. Gérard Bapt, député de la 
Haute-Garonne et délégué national 
du PS aux rapatriés, qui est monté 
au créneau le premier, et avec le 
plus de virulence, pour faire remar- 
quer que l'autosatisfaction ainsi 
manifestée par le secrétaire d'Etat 
et par les députés de la majorité 
était quelque peu gratuite puisque, 
pour 1 essentiel, les promesses gou- 
vernementales ne connaîtront un 
commencement de concrétisation 
^ujau^oidcmain de l'élection prési- 

II a souligné que, au rythme 
dioisi par MM, Chirac, Balladur et 
Santim,' la fin des opérations 
d indemnisation n’aurait lieu qu'en 


l’an... 2002 ! Pariant d'articles - scé- 
lérats » et d'* un nouveau recul», 
M. Bapt a accusé le gouvernement 
de sacrifier & l’électoralisme : « // 
s'agit évidemment de disputer le 
terrain électoral à M. Barre et à 
M. Le Pen. Ce ne sont pas de telles 
méthodes qui grandiront le candi- 
dat Chirac : les chèques électoraux 
tirés sur l’avenir n’ont jamais rem- 
placé une stature d’homme 
d’Etat • 

Le fantôme 
de F0 AS 

Au nom du Front national, 
M. Pierre Descaves, député de 
l’Oise et lui-même pied-noir, s’est, 
lui aussi, montré sceptique quant à 
la volonté du gouvernement : « Qui 
nous garantit que les crédits budgé- 
taires promis seront votés chaque 
année f Quelle garantie pouvez- 
vous donner vous-même, a-t-il lancé 
à l’adresse de M. Santim, puisque 
vous dites que bientôt vous ne serez 
plus ministre ? Je ne croirai à la 
sincérité des promesses que lorsque 
la dernière indemnité aura été 
payée. » 

M. San Uni a eu beau jeu de répli- 
quer à ses détracteurs que le gouver- 


ne ment de M. Chirac avait au 
moins, par rapport à ses prédéces- 
seurs, le mérite d’agir en se donnant 
les moyens de tenir ses promesses. D 
appartiendra ensuite aux gouverne- 
ments futurs d’« honorer la parole 
de l’Etat ». 

En réponse ft M. Bapt, le secré- 
taire d’Etat a souligné avec ironie 
que ses deux projets de loi venaient 
compléter et améliorer les lois du 
3 décembre 1982 et du 4 décembre 
1985, et qu’il ne faisait donc, person- 
nellement, que tenir les engage- 
ments pris à l’égard des pieds-noirs, 
par™ - le candidat socialiste de 
1981 » ! 

Mis au défi de s’opposer à ces 
textes, les socialistes se sont finale- 
ment abstenus, et les deux projets de 
loi ont été adoptés par 324 voix 
contre 35. 

Seuls les communistes ont voté 
contre au terme d’une passe d’armes 
avec le fantôme de l'OAS. incarné & 
leurs yeux, dans l’hémicycle, par 
M. Pierre Sergent, « parachuté » 
par le Front national dans les 
Pyrénées-Orientales en mars 1986. 

Qui aurait dit, il y a vingt-cinq 
ans, que le chef de l’OAS en métro- 
pole. le capitaine Sergent, réclame- 
rait lui-meme un jour au Palais- 
Bourbon la réhabilitation totale des 


« soldats perdus » de F Algérie fran- 
çaise ? Eh bien, cet événement s’est 
produit, jeudi après-midi à l’Assem- 
blée nationale. M. Sergent, très 
sobrement, et sans être interrompu, 
a plaidé pour que le gouvernement 
aille - Jusqu'au bout de sa mission 
de réconciliation », en incl u ant dans 
son hommage aux « morts pour la 
France » la mémoire des officiers et 
des sous-officiers fusillés pour avoir 
combattu, à l’époque, la politique de 
de Gaulle. Evoquant notamment le 
souvenir du colonel Bastien-Thiry, 
exécuté en 1963 à la sorte de l'atten- 
tat du Petit-Clamart contre le géné- 
ral de Gaulle, M. Sergent a notam- 
ment déclaré : « Oui. nos camarades 
sont morts pour la France. Tenter 
de faire traire qu’Us ont agi par 
ambition politique ou matérielle, 
c'est tenter en vain de déshonorer 
leur mémoire. Se sont-ils trompés ? 
A mes yeux, certainement pas, mais 
f admets qu’on puisse le penser. Ce 
que je n’admets pas, c’est qu’on sus- 
pecte la droiture de leur démar- 
che. » 

» J’ai honte de parler après les 
éloges funèbres que je viens d’enten- 
dre. a alors déclaré le principal ora- 
teur communiste. M. Guy Duco- 
loné, député des Hauts-de-Seine. Ce 


A la r»mn.«dnn des finances de f Assemblée nationale 

MM. d’Ornano et Alphandery 
face à M. Balladur 

desfinances, i ^LAndrtiooné, te jeudi 25 juin, 

d’Ornano (UDF, Calvados) a pgp ^ commission des finances, 
présente jeudi Z5 juin, a Edouard Rail a dur s’est cepeo- 
r Assemblée nationale, ses dant déclaré «ouvert» à te dîscus- 
B^mmanihtions pour le W»jet non, selon Ml d’Ornano, qm a mo- 
de budget pour 1988. Deax dsé en outre qu’a souhaite que des 
«grandes priorités» devraient, mesures partirai»»* sawnt 
selon IuL être retenues : Te son- pour Thannonisation fiscale euro- 

des fiscalités européennes, à comporterait une tranche ferme 
rapproche de la création, dans vaar tro j l ans et une tranche indîca- 
cîàq ans, du grand Marché nui- tive pour tes deux années suivantes, 
que européen de 320 m illion s Le ministre d’Etat de son côté 
d’habitants, continue de plaider pour unepro- 

L’ancien ministre ps^dien (ÏÏoF^ 

«dune que le g<m verD wmort dmt , économise proche 

prendre en compte le ,fa»t gac te dé Raymond Barre, lui a 
croissance de reconamie monamie -x-gn*, que cette programmation 
^ q, 1987, inférénrç d'environ 2« 


un dena-pomt aux prévisions d’il y a 
six mots. 

D’autre part, M. d'Ornano note 
qu’au total « les privatisations 
devraient amener 66 à 67 milliards 
de francs nets au budget de l’Etat 
au titre de l’exercice 1987, soit 36 à 
37 milliards déplus que ce qui était 
prévu par la loi de finances ini- 
tiale ». Atonie de la croissance (Tua 
côté, surplus financier venant des 
privatisations de Tautre : te député 
UDF, avançant une idée chère anx 
barristes, plaide pour qu’une partie 
des surplus vienne donner un coup 
de fouet à l’investissement 

Il propose de financer un raccour- 
cissement des d’amortisse- 

ment ce qui permettrait aux chefs 
d’en trep rise de déduire plus vite de 
leurs impôts 1e coût des matériels 
nouvellement acquis. • Cela' consti- 
tuerait une bonne réponse à la 
situation conjoncturelle de 
V automne 1987 ». estime 1e prési- 
dent de la commission qui, toutefois, 
n’indique pas pour l’instant quelles 
seraient tes modalités de ce taccour- 
cassement Sans doutele député. gis- 
cardien préfère-t-il faire preuve de 
prudence puisqu’il s’attend sur ce 
sujet à un débat * tris serré » avec 
le ministre des finances. 
M. Edouard Balladur a en effet déjà 
marqué à plusieurs xeprises.sou hos- 


Projets de loi relatifs aux rapatriés adoptés par le Parlement 

Elans d 9 affection pour les pieds-noirs 


que je viens d’entendreme confirmé 
l’impossibilité d’oublier, d'apaiser 


Le rassemblement de Nice 


« Nous allons faire du bruit » 


NICE 

de notre envoyé spécial 

s Un savon pied-noir t Mais 
qu’est-ce qu'ils vont chercher... U y 
en a même un qui voulait vendre de 
la véritable eau d'Alger I a M. Jean 
Ohra, chargé de la communication 
de la mairie de Nice, qui est un des 
deux initiateurs du rassemblement 
f Vingt-cinq ans après», vivait 
jeudi 26 juin, une veillée d'armes 
nerveuse. 

Alors que Nice, encore calme, se 
prélassait en attendant r arrivée 
massive des rapatriés, ML Ohra et 
Tautre initiateur de cette manifes- 
tation, M. Paul Méfrat, PDG d’une 
société de relations publiques, ne 
cessaient de répondre aux ques- 
tions des journalistes : < Ce regrou- 
pement, explique M. Ohra, j’en ai 
eu l'idée le jour où ma 611e m'a 
apporté son livre d'histoiro et m'a 
demandé si oe qui était écrit était 
vrai ; « L’armée française, de 1954 
à 1962. a mené en Algérie une 
guerre coloniale et a pratiqué la 


torture >. Mon sang n'a fait qu’m 
tour. Il fallait remettra les pendules 
è l'heure, dire qui nous étions, 
prendre acte devant l’histoire. 
Nous voulons dire : * Voilé ce que, 
» vingt-cinq ans après, nous avons 
» apporté à la France. » 

Le programme de la manifesta- 
tion, qui s'est ouverte vendredi et 
durera jusqu’à dimanche, est 
immense : un match de football 
entre une sélection de joueurs 
pieds-noirs et des professionnels 
de la région, une gigantesque 
masse, un bal, une soirée de 
variétés et une série importante de 
conférences. Jeudi, alors que place 
Maseéna les ouvriers érigeaient (a 
gigantesque croix pour la messe de 
dimanche, s’ouvrait une exposition 
de onze mille mètres camés consa- 
crés à l'œuvre de la France en Afri- 
que du Nord. 

Tout y est : des photos de 
classe de vêlage au burnous rouge 
et or d'un ancien gouverneur de 
l'Algérie, des médailles du bachaga 
Boualem à la maquette de Santa 


Crue. Les pieds-noirs du Paraguay 
y ont un stand, comme les éditeurs 
du Petit Robert. Las sportifs pour- 
ront se souvenir que Hedda Frost 
fut une grande nageuse, et que 
beaucoup de footballeurs d'Afrique 
du Nord s'illustrèrent dans tes 
équipes (te France. 

Pour p e rme t tre tes retrouvantes 
éventuelles, (tes stands ont été ins- 
tallés portant le nom des prinri- 
pates vêles d'Algérie. De même a 
été créé un service spécial de mini- 
tel. Tous les livres sur < l'épopée s 
sont présents et mima, curieuse- 
ment, .te damier best-seller de 
Paul-Loup Suüitzer. Le commerce 
reprend ses droits. On vend une 
montre «26 ans après» et des 
cadeaux de « là-bas ». Un promo- 
teur - pied noir sans doute, — a 
un stand, de même qu'un confi- 
seur. 

JeucS, tes quelques visiteurs, 
premiers arrivés, se promenaient 
timidement entre les stands. Com- 
bien seront-ils ce week-end ? Trois 
cent mille, annoncent certains avec 


une exagération bien méditerra- 
néenne. 

Les hôteliers de Nice sont 
déçus : ta plupart des pteds-noirs 
logeront chez des amis. Ite sont 

quatre-vingt mtHe dans , ta Mute 
villa de Nice, s Qu'importe com- 
bien noua serons exactement trials 
niOL^ ations fabe du bndta. c om-‘ 
mentait un ancien directeur 
d'école. 

De .nombroiix hommes poéti- 
ques, de la majorité et du' Front 
National, essentiellement, feront le 
voyage de Nice. St aucun -d'entre ; 
eux ne prononcera de dtecour*; on 
attend M. Chirac et M. Barré-pout - 
la messe de dimanch e m atinL- 
M. Longuet, ministre des PTT inau- 
gurera, samedi un timbre spécial 
M. Jean-Marie Le Péri né viendra 
pas, affirmait jeudi M; Ottra. Mai* 
les murs de Ntee sont couverts 
d'affiches du président du' Front 
National souhaitant la' bienvenuê 
aux rapatriés. 

JOSÉ-ALAH FRALON. 


ou de ne' penser qu'à faire régner la 
concorde. » Et M. Duootené d'ajou- 
ter : - Qui a à gagner à lier la cause 
des rapatriés à celle d’hommes demi 
l’histoire retient qu'ils ont été, 
même s'ils sont amnistiés, des i 
assassins ? Sûrement pas les rapa- i 
triés. (.;.) La preuve qu’il ! te s’âgU . 
pas. de générosité mais de politique, 
c’est que le projet de Ici introduit 
une grave inégalité de traitement 
ceux qui ont mis les armes contre la 
France bénéficient dé neonsütutùm 
de carrière et ont droit à des décora- 
tions, mais ceux qtd'ônt subi dés 
préjudices en raison de leurs actions 
ou de leurs opinions qnti- colonia- 
listes n’ont pas obtenu une plelne.ft 
entière réparation. (J.) Le blanchi- 
ment des poseurs de bombes cPU y a 
vingt-cinq ans ne risque-t-il pas de 
constituer un précédent. jàchevx? » 
.Cette joute réveillait un passé 
douloureux. Soudain, te débat venait 
de changer de ton. En applaudissant 
davantage M. Sergent que M. Duco-, 
teoé, les autres députes confirmè- 
rent l’impression que l’Assemblée 
nationale, vingt-cinq ans après, avait 
aussi changé d’âme et préférait la 
rnoondliatiop au ressentiment:, 

, ÀLAMROLLÀT.' . 


soulève des problèmes * Juridi- 
ques» étant données les règles de 
TaHeraànce,- « économiques » car 
ma telle | iin^ianimatitm HB pCUt 

qu'englober rensembte des comptes 
des a dminis tr ation» publiques et 
donc de la sécurité socaale, alora que 
la maîtrise de ceux-ci n’est pas assu- 
rée, et » politiques » car la prqjec- 
tion budgétaire pluriannuelle risque, 
ai période préélectorale, de donner 
aux Secteurs 1e sentiment que Ton 
préjugeleiésnltat dtavotd 

«Upnotflivfté 
défiait» - 
mise es cime 

En fait» w les socialistes ni tes 
' barristes n’acceptent que scient pris 
des engagements financiers qui fie- 
raient la majorité de Taprès-1988. 
M. «F Ornano reconnaît là difficulté 
de la tâche puisqu’il pose la question 
de savoir. « compte tenu du calen- 
drier pratique et parlementaire, à 
quel moment le plus opportun au 
- cours des'dix-huti mois prochains le 
Parlement pourra- s'engager dans 
cette voie'» de programmation, bud- 
gétaire ptariaonneDe et envisage soit 
une période 1988-1992, soit une 
période 1989-1993. 

Ce déoor planté, te dépoté UDF 
propose , de baisser l’impôt sur les 
sociétés et de. revoir celui sur 1e 
revenu. H est favorable ft ce que 
* trois taux maximaux moyens 
dTmpasition»xsubsmûcatmsysr- 

tème actuel qui est fondé sur te 
« progressivité de Ti/tipâl ». . - - 

Lors de son audition, jeudi, 
devant ta donmnssioo des finances, 

M- BaBadur a affirmé, pour ra part, 
■ en réponse à une question*! rappor- 
teur général RPR, M. Robert-André 
-Vivien, qui s'inquiétait de ta situa- 
tion du e orin«^er ce «rtérie n r T que tes 
résultats du deuxième trimes- 
tre' 1987 seraient nettement men- 
teurs que ceux dn premier. Le minis- 
tre a ajouté gué, s’agissant de 
l’inflation; on pouvait noter une 
amélioration et que pour les investis- 
sements, la france devrait, dans les 
«taux ans .qui viennent, investir plus 
quescs^ partenaires: _ 

- ! . " R. S. et Th. B. 

CcHHpagfKHtde la Libération 
- . et membre du FN 

; M. MicheldeCaiiiaret 

X: est mort 

: M. Michel de Camaret, représen- 
tant du Front national ft l’Assemblée 
des Communautés européennes, est 
.décédé ft Neuilly, dans la nuit du 24 
an 25 iom, à T9ge de soixante-douze 
ans. Ancien diplomate, Michel de 
Camaret était compagnon de la 
Libération et commandeur de la 
' Légion d'honneur. , 

. fN6 lé 18 janvier 1915 .ft Vienne 
(Lëère), Michel - de Camaret, socia- 
■ licutenànt de .chars an début de là 
de uxième guerre': mondiale. ■ avait été 
bkaaé-cu 1940.. Interné politique en 
mats 1941, -ü s’évade <r Algérie le 
12 juillet 1942 et- xqhûnt Londres. 
Engagé voto atairc dans Ses Força fran- 
çaises fibres- (TFL) en décembre 1942, 
3 sert Obi» tes commando» parachu- 
tistes et participe, en -joœilMdj, â des 
flpécati o ps de' sabotage de voter renées. 
Il constitue nnbatai uou de s Forces frao- 
atises de Pfcrtérieur (FFI) dans lé Mor- 
ahaiiè pute «tare -te Nîmeniata- Q est 
«moite parachuté aux Pays-Bas et parti- 
dpérlft des opérerions de nettoyage de 
ratega en Allemagne avec Je 2» rto- 

i':c tic chasseure' parachutistes. Après 

la guerre, d entré dis te carrière dipl» 
matiqéec; Il exV~deuxièine- secrétaire 
d'ambassade à RiodeJ a iieiiP c n sep; 
tendue. 1945, interrompt c et te activité 
pour taire .partie du corps «péditioa- 
naîre;. ca Indochine (1948-1950). B est 
ensuite CCTisrillcrdipksaa^ae, a M&dx- 
gttSCar.' t ecréta ire dira affaires étran- 
gères puis mendx» de tainirejonproii^ 
rente auprès 'de' Devenu, ca 

1964, oonsulgeaéral èTéoges. ü occupe 
«nnote dhttré postos avant d.’écre 
nommé en 1967 diëF de ta section de* 
affaires géhériüra -..ft la ffi vMop'. dès" 

• affaires poEthpa a de POTAtt et, es. 

• T968,- représentaat-y^^ & la 
France- «après du Conseil de l'Europe, 
avec rang ifanibfiM&deur. Consul gâté- 
nt % ft:ShfrPsBlo.ft la fin; de .19727 R 
achève sa carogrrdiptfiuiriqae comme 

. ambanadeur — * et plreiqx^ 

" tënriijroenBim^» ri MEcbd éte Canût- 

- cré;8Sait>été; éta le 17- jrân l W à 
rArecmblâr' de» .Çbmittûnattté» eai» 
péeareS sâr ta fiile da Front cToppoti- 
aduitaxionate pour ÇEurope 6a putrirâ 
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Le micro-ordinateur a révolutionné 
l'entreprise, apportant une rapküîé et une 
efficacité inimaginables auparavant Cette 
réyolutrân, ooinme toute révolution techno- 
logique, état pilotée parfesconstructeurs. 

Le monde a changé. Les entreprises ont 
adopté et exploité cette ntniveOe technologie 
et efles ont fortes investissements nécessaires. 

Aujourd'hui, 4a micro-informatique fait 
partie de l'environnement familier de l'entre- 
prise qui sait maintenant définir, par elle- 
même ses besoins. Olivetti estime qu’il faut 
Fécouter. • 

• lr ’’ ’.C ••• 


L'évolution des systèmes. 

U notion da nûcrorordinatatr a 
fortement évolué au 
cours de ces déminés, 
années : de machine 
indépendante, l’ordinateur 
vlr personnel est devenu partie intégrante 
d’unsyaémeLCeiteévolutionadétermin^ 
reproche d’Olivetti : nos mxxô-ordinateurs 
sont conçus pour Être les “brigues* d’un sys- 
ténte informatique conçlet 



L approche système exigé aussi une Puissance et souplesse. cesseur 80286, avec possibilité d'intégration 

technologie de plus en plus puissante, et Au sommet de fa. nouvelle en environnement multi-tâches. 

.sophistiquée. Là, fe consommateur a, d’ime gamme Olivetti se situent • Le S 281 : station de travail spécialement 

certaine façon, repns FinitiaîiYe del évol\jtion JggF Jj&iW trois modèles utilisant le conçue pour travailler en environnement 
technologique et le constructeur doit^jporter puissant micro- processeur réseau local, également basée sur le micro- 

de MHwelIes réponses. 80386. processeur 80286. 

La stratégie d’Olivetti est (faire : Futilisar Ce seront les micro-ordinateurs les plus • Le M 240 r station de travail performante, 
leur d'aujourd'hui est devenu “majeur” dans rapides et les plus puissants du marché, par- correspondant à l’évolution naturelle du 

ses choix technologiques et financiers. Bien faitement adaptés à la tendance qui consiste M 24, l’un des micro-ordinateurs les plus Iar- 

entendu, il vendes produits qui lui offriront à intégra - les micro-ordinateurs dans des geraent cüfSusés dans le monde, 

les a van ta g es de la t ec hn ologie la plus récente. réseaux locaux en liaison avec des mini-ordi- 


Cependant, 21 est aussi en droit d’exiger 
des prôdirits qui lui laïssentla liberté entière 
d’intégrer et dé structurer son système infor- 
matique comme fi l’entend. II a besoin d’un 
nivean élevé d’intercwinexion, et de postesde 
travail offrant le mefiléur rapport prix/perfor- 
mance. Enfin, üvmârelike de choisir lui- 
même fe standard du marché. 

Avec sa nouvelle gamme de produits, Oli- 
vetti répond à toutes ces exigences. 


Dateurs. 

• Cette nouvelle ligne comprend les modèles 
M380/T et M380 ainsi que le micro 
compact M 380/C. 

La ligne M 380 sera complétée par une 
gamme de nouveaux micro-ordinateurs dis- 
ponibles dans de nombreuses configurations: 

• Le M280: micro-ordinateur puissant et 
extrêmement rapide, basé sur le micro-pro- 


Une garantie de compatibilité.. 

Les nouveaux modèles ont été conçus 



comme une évolution 
de la gamme existante 



I 1 

1 I 

I I 

I I 


des miaxhordinateurs Olivetti. Ils sont totale- 


ment compatibles avec les standards du 


marché. (Os offrent, par exemple, la liberté de 
choisir entre des disquettes 5 V4 ou 3"l/2-) 
Et Olivetti garantira toujours une compatibi- 
lité absolue avec les standards du marché 
quelle que soit leur évolution. 

Par conséquent, les nouveaux modèles 
complètent fa gamme actuelle des micro- 
ordinateurs Olivetti (incluant le M15 por- 
table, récemment présenté), et offrent au 
consommateur un vaste choix fans la planifi- 
cation de ses systèmes. 

Une compatibilité totale avec fa base ins- 
tallée, une grande puissance de calcul, des 
configurations intégrées et ergonomiques, 
ainsi qu’une approche modulaire permettront 
à Futifisaleur de développer son système infor- 
matique en accord parfait avec ses besoins. 

Une solution complète. 

De fa même manière qu’il respecte l’in- 
vestissement existant de l’utilisateur, Oüvetti- 
Logabax a le souri de le protéger et de lui offrir 
un support complet dans le futur. 

Le caractère complet de fa nouvelle 
gamme de micro-ordinateurs rejoint l’aspect 
complet de l’offre Olivetti, qui couvre tous les 
produits liés aux micro-ordinateurs, des logi- 
ciels aux imprimantes. 

De plus, le réseau hautement qualifié des 
concessionnaires et distributeurs Olîvetti- 
Logabax et le réseau direct sont à fa disposi- 
tion des clients pour les aider à définir leurs 
besoins et leur assurer un support et un ser- 
vice après-vente sans faille. 

Les nouveaux micro-ordinateurs Olivetti 
ont donc été conçus pour donner à Futilisa- 
teur une liberté de choix optimale. Ils le lais- 
sent libre de se développer et d'évoluer au lieu 
de lui lier les mains. 

C’est dans ce sens que nous appelons fa 
nouvelle gamme de micro -ordinateurs Oli- 
vetti fa voie de fa liberté. 


Olivetti -lagabaK 
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Les plaidoiries des parties civiles au procès de Lyon 


« Il est impossible de 

sur 


répondre « non » à une seule des questions 
la culpabilité de Barbie» 


LYON 

de notre envoyé spécial 

B fallait finalement peu de chose 
pour tirer le procès Barbie de l’enlise- 
ment progressif qui le frappait depuis 
quelques jours. D suffisait que, parmi 
les avocats des parties civues, û s’en 
trouve un pour revenir précisément an 
procès de Klaus Barbie, pour en remé- 
morer les temps forts, et rappeler 
qu’on se trouvait tout simplement 
devant une cour d’assises, avec un dos- 
sier judiciaire, résultat d'une instruc- 
tion de plusieurs années, dont Q conve- 
nait de se préoccuper de nouveau. Cet 
avocat a été, jeudi 25 juin. M“ François 
La Phuong, du barreau de Lyon, qui, 
en un peu plus de quarante minutes, a, 
d’un coup, mob Que de nouveau les 
attentions, fort de cette présence natu- 
relle qui est la sienne dans tous les 
procès auxquels fl est mâé et d’une 
qualité aratoire que peuvent lui envier 
bien des pénalistes renommés. 

C'est que M c La Phuong a, effecti- 
vement, parlé en pénaliste et, mieux 
encore, en avocat au meilleur sens du 
terme. D faut dire que. juste avant lui, 
sa consœur, M= Yanina Castelli, repré- 
sentant, elle aussi avec M c Paul Lom- 
bard, l'association Ceux de la Libéra- 
tion, lui avait ouvert la voie. 
Sobrement, elle avait exprimé « la 
douleur, le sacrifice, le drame de tous 
ceux qui sont aujourd'hui parties 
civiles contre Klaus Barbie -. Avec 
beaucoup d’humilité, elle avait 
confessé toot ce qu’elle avait éprouvé 
durant ces débats • étant comme vous. 
Mesdames et Messieurs les jurés, née 
après la guerre ». « Mais, avnit-clk 
ajouté, au-delà de ce que commande 
la mémoire, il s’agit, aujourd’hui, de 
juger un homme et. si ce procès est 
unique, il ne faut pas qu’il soit ini- 
que. » 

Cela pour rappeler que les membres 
de la cour d assises avaient « les 
mêmes devoirs que dans n’imparte 
quel procès » et qu'il s'agissait, avant 
de se prononcer, d'avoir cette intime 
conviction que le droit pénal fiançais 
exige des jures. Cette conviction de la 
culpabilité de Barbie, M” Yanina Cas- 
telli réprouve, bien sur. Comme elle 
estime que, en s’étant retiré de 
l'audience, l'ancien SS s’est privé du 
droit de revendiquer des circonstances 
atténuantes, » puisqu’il n’a pas voulu, 
au crépuscule de sa vie, montrer peut- 
être une défaillance, un regret, pas 
plus qu’il n’a voulu exposer les rai- 
sons qui ont fait adhérer l’adolescent 
ordinaire qu il fut dans sa jeunesse 
aux théories nazies et se laisser 
emporter par elles ». 

Après quoi M c Castelli a rappelé 
plus particulièrement la souffrance des 
femmes qui furent les victimes. Elle a 
remis en mémoire les propos de 
Mario- Madeleine Fourcade, de Gene- 
viève de Gaulle, de Marie-Claude 
Vafllam-Couturier. EDc a ramené dans 
le prétoire, par quelques mots simples. 
Use Lesèvre et Alice Vansteenbei^he, 
- qui nous ont bouleversés en expo- 
sant les humiliations, les déchéances 
de celles que Klaus Barbie commen- 
çait par mettre nues, avant de 
s’acharner sur elles. Ces femmes-là. 
pourrez-vous jamais, comme mai, les 
oublier ? » 

Alors paria M° François La Phuong. 
D connaît bien M' Vergés ; il connaît 
aussi la défense, l’exerçant plus sou- 
vent que la partie civile. 

« Alors. dH-3, que l’on soit bien clair : 
ce procès n’est pas celui de M r Vergés, 
c’est celui de Klaus Barbie. Et je ne 
comprends pas que l'on ait pu les 
confondre. Jacques Vergés, ce n’est 
pas un croquemitaine. C’est un avocat 
de talent certes, mais qui a aussi ses 
faiblesses, et dont U n'y a assurément 
pas lieu d’avoir peur. » 

Puis, avec une finesse malicieuse : 
« Il nous a parlé de sa solitude face à 


nous ; je constate qu’il n’est plus seul 
et nous sommes heureux, au barreau 
de Lyon, d’accueillir id M * M’Bemba. 
du barreau de Brazzaville, et 
M* Boualta, du barreau d’Alger. Tl est 
seulement dommage que mes deux 
confrères n’ aient pu suivre, plus tôt. 
des débats qui leur auraient fait 
mesurer le vrai poids, la vraie dimen- 
sion de ce procès. • 

Puis, à rattentkjn des jurés : « C’est 
vous, de toute façon, qui aurez à déci- 
der. Vous ne déciderez pas au nom de 
la gloire des héros. Le cocorico n’est 
pas toujours de mise, l’image d’Ept- 
nal non plus. Vous n'avez pas à 
oublier nos traîtres et nos collabora- 
teurs ; vous déciderez au nom de la 
seule Justice, et ce n'est pas parce que 
d’autres aimes, ailleurs, ont pu être 
commis que vous ne pourriez juger 
celui qui. aujourd’hui, nous occupe. 


celui qui. aujourd’hui, nous oc 
Lorsque des tortures furent pratiquées 
en Algérie, c’est un ancien déporté. 
Edmond Michelet, alors garde des 


sceaux, qui décida aussitôt l’envoi de 


magistrats sur place pour les faire 
cesser. Y avait-il des magistrats à la 
prison de Montluc. en 1942. et dans 
les caves de l’école de santé militaire 


où opérait Barbie ? » 

Le regard 
doboarrean 

Pour M c La Phuong, deux questions 
se posent: les témoins qui accusent 
Barbie sont-ils crédibles ? L’ancien SS 
était-il responsable des acta repro- 
chés ? 

« Parmi tous les rescapés entendus. 
rappelle alors M c La Phuong, vingt et 
un l’ont reconnu à son regard, sept à 
l’expression de sa bouche. Alors, 
qu’on ne les chicane pas sur la couleur 
de son costume. Je vous fais même 
grâce des descriptions de particula- 
rités de telle ou telle de ses oreilles. Je 
retiens que. si ses victimes ont gardé le 
souvenir du regard de Barbie, c’est 
parce que. lorsqu'on est torturé 
comme elles le furent, qu’on est jeté 
ensanglanté à terre, on ne s’accroche 
pas à la manche de son bourreau, ni à 
ses bottes: c’est son regard que l’on 
cherche, avec l'espoir a y lire un peu 
de cette pitié qui jamais ne se mani- 
festa et que, pour cela, on ne peut plus 
oublier. » 

Barbie responsable? Meme en 
admettant qu il ne se soit pas trouvé 


sur le quai de la gare d’où partit le 
convoi du 1 1 août 1944. sa responsa- 
bilité, pour M« La Phuong, découle de 
ses propres fonctions. 

« Les télex relatant /es rafles de la 
rue Sainte-Catherine à Lyon, en 
février 1943. puis la rafle dlzieu, du 
6 avril 1944, le montrent déjà suffi- 
samment. Son ancien supérieur. Hel- 
mut Knochen. l'a dit lui-même 
lorsqu'il a été entendu au cours de 
l’instruction: un chef de section IV 
pouvait ordonner arrestations et 
déportations de sa propre initiative. » 
• Et ceux qui travaillaient avec lui, 
ajoute M e La Phitane, qu'ils soient 
Français ou Allemands, t ont dit, eux 
aussi , en désignant Barbie comme le 
moteur du service, en le décrivant 
comme une tète brûlée, un véritable 
sadique, aimant raconter ses propres 
expériences. 

» Rarement, dans une affaire 
pénale, tant d’éléments se trouvent 
ainsi réums contre un accusé C'est 
pourquoi je vous dis qu’il est impossi- 
ble de répondre « non » à une seule 
des questions concernant la culpabi- 
lité, en vous rappelant mie, pendant 
les premières semaines de ce procès, 
un autre avait lieu à Nice, qui se ter- 
mina par la condamnation à la réclu- 
sion perpétuelle d’un garçon qui avait 
tué sa logeuse parce qu'elle était juive. 
Lui n’en avait tué qu une seule. » 

Ainsi le procès se trouvait ramené à 
son essentiel. 

Après M" La Fbaaeg. M* Paul 
Lombard entendait, en corndément. 


Publication judiciaire 

COMMUNIQUÉ DES ÉDITIONS GRASSET ET FASOUELLE, 
DE THIERRY WOLTON, DE LA LIBRAIRIE GÉNÉRALE 
DE FRANCE ET DE LOUIS DOLIVET 

Un passage du livre de Thierry Woftoa, • le KGB en France -, édité 
par GRASSET & FASQUELLE, contient un certain nombre d’alléga- 
tions qui pourraient faire croire aux lecteurs que Louis Dolrret, produc- 
teur de cinéma (films avec Orson Wefles, Jacques Tari, Marcel Carné, 
Julien Damier, Federico Fellini etc), aurait exercé une influence 
néfaste sur des personnalités importantes telles que Léon Jouhanx, Vin- 
cent AnrioL René Pleven, Edouard Herriot, PanJ Ramadier et Eléaaor 
Rooseveh, les amenant à appuyer des mouvements pacifistes conçus et 
manCEUvrés par la servie» soviétiques. 

A la suite de la saisie du Tribunal de Grande Instance de Paris, et 
après l'étude approfondie des documents fournis par Louis Dofivet, 
M. Wolton est arrivé à la conclusion que ces accusations n’étaient nulle- 
ment justifiées. Par conséquent, il s’est en g a g é à remanier ce sens 

le passage concernant Loris Dolrret dans toutes la Editions à venir. 

M. Wolton et la Editions GRASSET ont exprimé leurs regrets et Ont 
confirmé, dans on protocole du 22 nui 1986. que la accusations, com- 
promettant gravement l’h o nn e ur de Louis Dofivet, étaient dénuées de 
tout fondement et l'ont dédommagé da frais lé gaux encourus. 

Au mois de mars 1987. la Editions GRASSET ont, par erreur, auto- 
risé la publication en livre de poche du - KGB en France » avec le chapi- 
tre concernant Louis Dofivet dans sa version non corrigée, contrairement 
û leurs engagements. 

A la suite d’une nouvelle action intentée par Louis Dofivet, la Edi- 
tions GRASSET, la Librairie générale de France et Hderry Wolton se 
sont engagés û faire retirer la volumes en circulation, d’en justifier, et à 
publier à leurs frais le présent communiqué. L’évaluation du grave pré- 
judice causé à Louis Dofivet sera déterminée par un arbitre nommé par 
tes parues ou par voie judiciaire. 


« En choisissant l'outrance et le bluff 
comme moyens de défense », 
l'ancien SS « s'est mis 
hors du champ d'application 
des circonstances atténuantes » 


exposer les raisons qui à sa yeux, 
interdisent l’octroi de toute circons- 
tance atténuante. 

* Nous avons voulu, avec M* Cas- 
telli et M* La Phuong. être la partie 
civile de la discrétion, mais aussi de 
l'efficacité Pour cela, nous entendons 
que les droits de la défense soient 
pleinement respectés. Si des accusa- 
tions devaient être portées, elles ne 
pourraient l'être que par Barbie, qui 
n’est pas là Son avocat n’ayant pas. 
que je sache, été mêlé personnellement 
a l’arrestation de Jean Moulin. Si rien 
ne vient . il faudra en déduire que Bar- 
bie a abusé un défenseur trop can- 
dide. » 

Chacun, et M c Vergés le premier, 
prisa l’élégance de cette perfidie. 
Pourquoi maintenant, M* Lombard 
écarte-t-il l'éventualité de circons- 
tances atténuantes ? 

«Si la peine de mort existait 
encore, je les. aurais admises, mais le 
châtiment de la barbarie ayant dis- 
paru de notre code, je ne vois aucune 
raison de les co nsentir . » 

M* Lombard s’explique. En subs- 
tance, il dit ccd : mvoquera-t-on la 
vieillesse ? Ce serait oublier que la 
crimes iwt été wmj» par un homme 
de trente ans, en pleine maturité. En 
outre, da vieillards ont déjà été 
fnnHamnfe «mû circonstances atté- 
nuantes, de Philippe Pétain à Gaston 
DaminicL Dira-t-oa que l'accusé fut un 


«4dgt dont le devoir était de combat- 
tre la Résistance et d’obéir aux 
ordres ? Barbie ne fut pas un soldai 
mai» un policier politique, un perma- 
nent du parti nazi II pouvait; <f ail- 
leurs, fort bien refuser certaines 
tâches. D'autres Font fait, qui furent 
sanctionnés par un envoi au front. 

• Mais, dira M 1 Lombard, de 1942 
à 1944. les bords du Rhône étaient 
certainement préférables à ceux de. la 
Neva ; vous jugerez bien un tortion- 
naire de l'humanité tout entière. » En 
conclusion, le dernier représ en tant de 
l'association Ceux de la Libération 
dira : « Toute circonstance atténuante 
serait perçue comme un commence- 
ment de pardon et comme une porte 
ouverte à l'oubli. En refusant défaire 
face à ses victimes, comme à ses juges, 
en choisissant l’outrance et le bluff 
comme moyens de défense. Klaus 
Barbie s’est mis hors du champ 
d'application des circonstances atté- 
nuantes. Il vous reste à relever le défi 
de ce fuyard. » 

Le rôle 
de la parole 

Ainsi s’acheva cette trente et 
unième journée. Elle avait commencé 
par la ptaîdoirira de deux autres par- 
ties civiles, celle de M* Chartes Kar- 
man, qui pariait an nom de la LICRA, 


et cefle de M* Gisèle Alakjf, avocat de 
r Amicale da anciens déportés juifs de 
France: M c Karman firt philosophique 
et historique dans son dessein de rap- 
peler tes attentismes, la sflenca qui 
favorisèrent l'holocauste, mais aussi 
d’y opposer certaines attitudes du 
clergé français, qui, en France du 
hvvttc, limitèrent lés conséq u ences. 
Ainsi entendait-il montre^ « le rôle 
joui par la parole, cette parole pou- 
vant conduire à la mort, mais pouvant 
aussi sauver. Et, entre les deux, les 
silences qui laissèrent faire». 

« J’éprouve, dit aussi M e Korman, 
un fervent respect pour les hommes et 
les femmes ae la Résistance, mais, à 
côté de cette peignée, il y eut bien la 
masse des indifférents qu'on pourrait 


masse des indifférents quart pourrait L’avocat, enfin, ne pouvait manquer 
apostropher aujourahui en leur rie rappeler tes ambiguités du Vatican 
demandant : « Qu’avez-vous donc et de Pie XH Si bien que le propos 
fait ? N’avezrvous pas entendu Caïn ? ^apparentait davantage, tant «uns lu 


fiat ? N’avezrvous pas entendu Cdtn ? 
Ne l’avez-vous pas vu tuer son 
frère ? » Cette époque s'est déroulée 
dans un bruit de fond permanent avec 
des discours de Goeboels. des décla- 
rations de Streicha-, qui avaient pour 
mission de prêcher te meurtre des 
juifs.» 

Lui aussi en t r e pri t donc le rappel 

A-C Hw tPTtW IIMB l tl -j nt le TTIMft 

en place progressive du régime 
d’exclusion, gmvmrâfwir de ce qui 
devait se dérouler ensuite. Lui aussi 
cita la Us et décrets français, et, 
après M" Chanière-Bouruazel qm 
avait parié du même ton le 19 juin, il 
mntmümt montr er que «la- France 
adhérait alors, sans émoi particulier, 
aux discours qu'on lui tenait». C’est 
pourquoi il évoqua de la infime 
manière « la phase de la grande cri- 


minalisé commencée avec la rafle du 
vsr d’HoT en juillet 1942 ». Mais,. eu 
infime temps, fl relevait que c’est à 
partir de ce moment que se manifestè- 
rent la premières réactions qui 
devaient aller en s'amplifiant, co mme 


Font m ontr é da ra pports dé l'époque 
par tes renseignements géné- 
raux ou certains préfets, qui notaient 
que tes mesura centre la juifs susci- 
taient réprobation et mfime horreur. 

C’est que se s'exprimèrent le 
pasteur Marc Boegner, par une lettre 
au maréch a l Pétain, que Mgr Théas. 
évêque de Monianban, faisait Ere eu 
chaire un texte de protestation et qu'à 
Lyon te «wdîcal PierroMarie Genier 
eu faisait autant. Exhaustif, M* Kor- 
man e nt e nd a it démontrer aussi la réa- 
lhé da chambres à gaz. avec 1e témoi- 
gnage d'un Allemand, Kurt Gcrstrôi. 
qm «-iiir g fo bntnr ement dnwK h SS 
pour, précisément, parvenir à être tu 
tâxxds et à relater ce qu'a avait m. 

L’avocat, enfin, ne pouvait manquer 
de rappeler tes ambiguités du Vatican 
et de Pie XH & bien que 1e propos 
Apparentait davantage, ***** oms- la 
larme que dans fc fonïà un exposé de 
colloque sur te nazisme et sa tunift- 
cations qu’à une plaidoirie. 

Retenais, enfin, de M* CSsSe Ain- 
lof cette formule z, * On ne vous 
demande pas die juger une idéologie, 
mais un homme qui fut au service' de 
cette idéologie et veilla id, à Lyon, 
dans votre propre ville, à la bonne a 
stricte appuctûlon de ce qifelle com- 
mandait.» 

JEAN-MARC THËOLLEYRE. 

• PRÉCISION. - M* Manfred 
h nm er gl ik. dont nous avons àté Hntar- 
vention dans notre compte-rendu du 
procès da Klaus' Barijia (nos édhibns du 
26 juin K iMpnteaitnit r Amicale des 
errions déporâfe d* Auschwitz. . 

D’autre part, MK Matrice Grinsan 
noua prie de prias» qu? re pr és e n tait 
r A ss oc ia tion des anriana déportés juifs 
(et non -les e encans comb at t a nts 
juifs » comme nous Tarions ineSqùé par 
arreu). 


JOURNAL D’UN AMATEUR par Philippe Boucher 


D E péripéties en avanies, le gouverne- 
ment va gaiement son chemin. Sûr de 
lui-même et dominateur si Ton ajoute 
foi à ses proclamations officielles, nettement 
moins si l'on prête une oreille, fut-elle 
méfiante, aux rumeurs peu discrètes qui 
fusent du sérail et de ses commensaux. 

Sûr de lui-même, comment le gouverne- 
ment pourrait-il l'être quand l'avenir de son 
chef est rien moins que limpide ? Domina- 
teur, comment pourrait-il le prétendre, alors 
que tout se dérobe à sa volonté ? 

Quoi qu'on pense de leurs revendications, 
les contrôleurs aériens dictent leur loi au 
ministre des transports et, à travers lui, au 
premier ministre. Pendant des semaines, une 
poignée de grévistes a interrompu le fonc- 
tionnement régulier de la Comédie-Française 
et, ainsi, nargué le ministre de la culture à un 
jet de pierre de son bureau. 

Si une volonté prend corps, bonne où 
fâcheuse, par exemple à propos du « tren- 
tième indivisible » contre les grèves- 
feuilletons, un complice est chargé de l'expri- 
mer afin d'échapper au jeu normal des 
institutions en pareille matière. Ainsi s'expli- 
que l'amendement Lamassoure, cet obligeant 
jeune homme qui risque d'attendre long- 
temps la récompense de ses activités de 
prête-nom. 


A supposer qu'elle ne doive pas connaître 
de rechute, le gouvernement sort 
d'une scène de ménage entre deux de 
ses divas pour apprendre qu'un des pages de 
la cour rend son tablier, avec l'insolence qui 
sied à ce genre de sortie. 

Oh! ce n’est pas que le départ de M. de 
Vüiiers soit un événement d'une grande por- 
tée. Rien n’indique que la France en ait frémi, 
et nulle dépêche n'a été mandée de La 
Roche-sur-Yon s'inquiétant du désarroi de la 
Vendée. Nulle révolte ne couve dans la pro- 
vince des Blancs. 

Il reste pourtant qu’entre les délices gou- 
vernementales et le train de vie plus modeste 
d'un député de la République, l'aristocratique 
secrétaire d'Etat s'est décidé pour l'ascèse. Il 
a choisi de mettre le sac à terre. Sans douta 
a-t-il estimé que le navire avait grand besoin 
de passer au radoub, mais douté que son 
capitaine s'y résolve. A moins que quelque 
engagement ne lin ait été garanti par une 
compagnie rivale. 

En forme de cocasserie supplémentaire, la 
Bourse, plus que prospère sous la gauche 
dont elle pouvait tout craindre, se met à faire 
grise mine à la droite qui n'est pas censée 
être son ennemie. 

Rien moins que cocasse, l'assassinat du 
vétérinaire Jean-Claude Lafay est un triple 
désaveu du ministre de l'intérieur : parce qu’il 
est une atteinte à la paix publique dont celui- 
ci est le garant politique, parce qu'il a été 
commis sur une terre qui est la sienne et qu'il 
avait abordée le menton haut, parce que le 
crime a eu Heu pour ainsi dire sous ses yeux. 
Ce n'est pas qu'un crime, c’est une gifle. 

.. H n'est pas jusqu'aux défaillances bijou- 
tières de la maison Chaumet qui ne suscitent 
des questions dont il n'est pas convenable 
quun garde des sceaux soit l'objet 

Pas davantage qu'il ne l'est de voir le 
ministre du budget se contorsionner à coups 
de communiqués contradictoires pour justifier 
l'impunité dont ont d'abord bénéficié ces 
fournisseurs ordinaires des assujettis à l'IGF. 


Tout comme fl est r egret ta ble d'avoir à 
rappeler ce que disait, le 3 juin damier à 
l'Assemblée nationale, le ministre d'Etat 
(Edouard la Long, si l'on en axât son titre) è 
propos de ce dossier et du rôle qu'auraient pu 
(dû) y jouer ses services: cLe s éléments de 
chronologie font apparaître un déroulement 
parfaitement normal au plan du traitement 
des difficultés de l’entreprise. » Palsambleu ! 
C'est au'on avait du -style, sous l'Ancien 
Régime I On devait infime appeler cela des 
trompe-l'œiL 

Faut-il que les services fiscaux et doua- 
niers soient aveugles, ou disciplinés, pour 
n'avoir pas vu il y a trois mois ce qui crève les 
yeux aujourd'hui ? Faut-il que l'impudence 
soit dans les cœurs pour avoir cru qu'une 
carambouille de 2 milliards allait passer aussi 
inaperçue qu'un printemps sous Chirac ! 


Naturel 


Bref, s'il est dans la nature des choses 
qu’un gouvernement subisse des difficultés, 
celui-ci pèche par excès de naturel Car on 
pourrait aussi mentionner, au titre des 
mécomptes cfivers, les récriminations da 
M. Bouygues jurant que l'Etat Ta escroqué 
(mais si, c'est exactement ce qu'3 dit, à cela 
près qu'3 pourrait aussi s'en prendre à lui- 
même), M. Le Pen taillant des croupières (on 
ne sort décidément pas du re&stre fessier) à 
la majorité, les brocards de M. Barre, les 
haut-le-corps de M. Noir, le soufflet subi par 
M. Séguin à cause de l'absentéisme des 
députés de son camp, la vente massive par 
les petits épargnants des actions qu'ils 
venaient d'acquérir et. summum de l'horreur, 
la popularité constante dont bénéficie, avec 
la modestie d’un lauréat de Concours géné- 
ral, le président de ta République. Ce n'est 
plus la cohabitation, c'est qui-perd-gagne. 

Comment s'étonner, dans ces conditions, 
que le gouvernement et la majorité soient le 
théâtre d'initiatives personnelles qui témoi- 
gnent de tout ce que l'on voudra, sauf d’tm 
comportement de solidarité 7 Comment 
pourrait-il en être autrem e nt alors que l'ave- 
nir de la droite est chaque jour plus obscur et 
son serrera du moment bien incapable 
d'incarner, quoi qu'il laisse et fasse dire, ia 
victoire pour 1988 ? 

Aussi ne se passe-t-9 guère de semaine où 
l'oie des formations de ia coalition gouverne- 
mentale ne prenne ses distances, qui sur le 
code de la nationalité, qui sur les expulsions, 
qui sur le «trentième indvisible ». qui sur 
T existence de Dieu. 

Au sein même du RPR, des coteries nais- 
sent doit les membres, tentés par la quadra- 
ture du cerde, jurent leur fidélité à Jacques . 
Chirac en faisant savoir qu'ils ne Id ressem- 
blent pas. 

Si les réserves ne sont pas ostensibles, 
des confidences soit publiées, plus amènes 
les unes que les autres, mais dont le parfum 
d'authenticité donne i penser que taure 
auteurs ne sont pas étrangers aux indiscré- 
tions qu'ils dénoncent ou démentent - 


Incertain de son chef et de son étoile, cha- 
cun au gouvernement sa voit chef. Chacun 
vaille à préserver, pour ka-même,. des tende-' 
mains que le groupe ra sa tête ne gèrentfe- 
. senti. Si M. .Chirac n'est pas Napbféoo/d»-, 
cun se rêve soldat dsi TEpnpire ayant bfifon dp 
maréchal dans sa giberne. On compte-frais 
ou quatre Candidats possibles à droêe. Us 
pourraient être vingt- système électoral 
aidant ' “ ’ . 

U n'est pas nécessaire de p réciser qu'un 
identique schéma pourrait être , observé à 
gauche, d'égales fébrfôtéa, smon de plus 
grandes, d'au» fortes démangeaisons de 
faire don de sa personne à la France- . 

. • Mais H y a M. Mitterrand qui, «1 n'est 
paraît-fl pas candidat, interdit toujours que 
d'autres le soient vraiment Même M. Rocard 
n'est qu’un candidat sous comptions : si le 
mtitre le veut bien'. Humffiante situation que 
d'avoir à arpenter "un terrain qui èst encore 
celui du voisin.- - 

• . S'A n'y avait pas M. Mitterrand ï Que ne 
verrait-on pas à gauche t Outre T homme de 
Confiai», déjà cité. Fabius, Joxe, Hemu, 
Bérégovoy, Chevènement Mauroy, Jospin, 
Stim, feraient valoir qu'ils ont des titres à 
marier la betaSte' électorale. Sans compter . 
quelques autres qui, . discrets encore, ont 
peut-être, allez savoir ! plus que tps précé- 
dents la faveur dé M. Mitterrand, pour plus 
tard... . 

Allons ! pair M. Chirac, ta voie est toute 
tracée. S'il veut ramener la discipline autour 
de lui, U n'a qu’à se faire élire president de la 
République. 

• • • 

mm 

Il n’est pas question dé terûr id la compta- 
bilité des interpellations d'automobilistes qui 
se terminent au cimetière. Pas question non 
plus de méconnaître que ces interpellations 
peuvent être justifiées par une In fra ction avé- 
rée, probable ou supposée. 

Mais, venant après la mon à Mohtargte da 
Muhammer Itmc, tué à l'âgé de quatorze ans 
par des pointers parce- qu'il fuyait à bord 
d'uns automobile' volée, 'la mort, jeudi 
18 juin, à Mions (Rhône), «fAzte BoUgusssa, 
tué par des gendarmes qui le soupçonnaient 
de vol, cote commence à transformer les 
bavures en statistiques. . 

Certes, trois fois certes, lé' jeune homme, 
qui était figé rte vingt-cteux ans, a'été.tùé 
alors qu'3 tentait de franchir' un barrage de 
police. Certes, trois. fo»; certes, Aziz Bou- 
guessa n'était pas un enfant dé chœur. 

Mais ft faut rappeler : 4 1J que te peiné de 
mort est abêtie ; 2) qu'elle n'a jamais été pré- 
vue à l'encontre de cette petite monnaie de te 
délinquance à laquelle appartenait, partit-il, 
Aziz Bouguessa. H faut atssr confesser que si 
l’ironie est lourde à manier déns de tels, cas, 
eUe devient la seule répliqué à l'habitude, 
pour ne pas <Sre l'accoutumance. • . 


M ARIER te duc de StintSmon au doc- 
teur Freud, c'est faire preuve d’un 
'sans 'poussé de la synthèse. C'est 
ce que laissait croira te deiptar. «Amateur» 
(c Information »}, -qui feaait dé Saint-Smon 
on~. moatystaj-Comma üFaonaBstaôa Ver- 
sailles, non c on t e nt d’avoir été: à; r écoute de 
son temps, en avait. aussLacctieflli, sur un 
anachronique divan, tes plus pends person- 
nages. , "• - . r 

L'&rtrouvabto.responsabie de ce ctir -typo- 
graphique* serait peut-être avisé tTallec en 
chercher la cause .auprès de son analyste 
habituât ‘ — •"■ 7 ' ' 
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Société 

La conférence internationale de Vienne 

guerre mondiale contre la drogue 


m Le Monde • Samedi 27 Juin 1987 11 


«®*bï* Un tS 

ga&e 

ES? d £S^ c £ e?I, ««« sü^SmE 

CT ey pays aifîn, encore trop fera. 

iÆSî.'feœtlS: 

ccr on en d’alarme» • • ■ ■ 

rnri^wà? t M. d jE? î PcShte 

Coellar. secrétaire général de 
fONU, cent viqgt délégations étnuF 
«r« sont réunies 2 Vienne (Antri- 

cùe) poor dfcfirûr une meilleure coor- 
dination internationale de la faute 
ontre- l’abus elle trafic illicite des 


; dro gues ». Cette conférence devait 
se tenuîner, vendredi 26 juin, par 
l adoption d’on tenu riftn ifl « pt 
les aspects de là lutté, auquel 'pour- 
nut sc référer ks Etats. - . 

S’atWqiior aux racines du mal, 
c est-d-dire aux . cultures illicites des 
dnpdfiuts : sü. tout le monde 
s’accorde & pèsent sur la priorité à 
donner 2. cet objectif, les 'moyens 
pow y parvenir demeurent insofS- 
sants. Sur ce point, la France veut, 
par exemple, apporter son aide direc- 
temen t 2 .plusieurs- pays — des 
accords existent, en particulier avec 
des Etats d’Amérique latine — et par 
Pinte rmédiaire «les organisations 
internationales. Maïs u M. Didier 
B&ri&ni, secrétaire d’Etat, aux 
affaires étrangères, qui rnnéséntaît 
la France. A. Vienne cnTaoscncc de 
M. CSwlfllldon, a renrin Hrnnmagf» a^i 
".rôle ' essentiel » du Fonds des 
Nations unies pour la hi»te contre 
l’abus «tes drogues (FNULAD), la 


Des murs pour dire ..« non 


•ta Fondation Tcodco ma nie et 
P^vwTtionjaunease (1), présidée 
parM~Otaban-Deimas,iance, 
«ec le concours du secrétariat 2 
ta jeunesse et aux sports, une 
campagne contre la drogue. A 
Pÿw du 8 juillet, environ 
22 000 espaces publicitaires 
offerts exceptionnellement, par 
I ensemble de la . profession 
s*™* couverts d'une affiche 
illustrée du slogan : eSans dro- 
gue. vivre fibre. Tout aàrple- 
ment » et qui montreront un ado- 
lescent courant sur une plage. Elle 
a été conçue par des jeunes, dont 
des anciens toxicomanes, w 
r agence Michel Bongrand Juniors 


que d'nformnkxi qu'a sera po&- 
»Wa de joindre dès le 1“ juillet en 
composant sur le minitel 36-15 
puis TOXfTEL- Lès utilisateurs 
auront ainsi accès à un annuaire 
départemental - des centres de 
conseil, d'accueil ou dé soins pour 
toxicomanes et à des informa- 
tions ba>fiqgraphk|^ 

M™ ChabaivDelmes a égale- 
ment annoncé^ jeudi 25 juin, la 
sortie en octobre prochain d'un 
ivre pour enfanta Drfites de néo- 
tare conçu avec râtelier pour 
enfants du Centre Pompidou sur 
les problèmes de santé et de dro-- 


U campagne seraapp o yée par 
r ouverture «fiai service téfématir 


(1> 19, rue La Fayette, 75009 
tarte, tfi.:42?8042-24. 


contribution financière française 2 ce 
Fonds reste, avec 116 000 dollars 
cette année, très modeste. Elle sem- 
ble mfizne dérisoire si on la compare 2 
rengagement de crédits, spectacu- 
laire if eut vrai, que vient de décider 
l’Italie pour les années à venir et qui 
s’élève a 300 mïUions de dollars... 

Quant 2 l'attitude de la COmmo- 
nairté européenne, elle est en train 
d’évoluer 2 cause de l’aggravation de 
la situation sur le Vieux Continent. 
Four M. Ripa Di Mcana, représen- 
tant des Communautés européennes 
à la conférence de Vienne, la satura- 
tion du marché américain risque 
d* entraîner un accroissement spccta- 
. cnlaire de l'offre de drogue dans les 
pays européens, * riches et potentiel- 
lement disponibles ». A raptmi de 
ses dires, le délégué de la CEE cite le 
krach — substance récemment appa- 
rue m Europe, peu coûteuse et aux 
effets dévastateurs - et les « pous- 
sées redoutables » delà toxicomanie 
dans dre villes comme Milan ou 
Edimbourg. 

Face à cette situation la Commu- 
nauté semble disposée 2 renforcer 
son aide (une somme de 5 millions 
d’ECU va être allouée an FNTJ^ 
LAD) et .2 développer ses pro- 
grammes d’aide an développement 
rural et aux cultures de substitu- 
tion (1). L’URSS, les pays de l’Est 
et la Chine ont également pris 
cousdence, depuis peu de temps, de 
la nécessité d’une coordination inter- 
nationale. En effet, à les frontières 
idéologiques sont impuissantes à 
retenir Ire maux, ü serait dommage 
qu’efles bloquent lés remèdes ! 

La conférence . de l’ONU donne 
également aux Organisations non 
gouvernementales (ONG) Pooca- 
sion de se rencontrer et de confronter 
leurs points de vue. Par exemple 
SOS-Drogue intenmtionale, associa- 
tion française créée par la chanteuse 
et femme d’affaires Régine, a profité 
de ce forum pour présenter son 
action. La diversité dre approches 
préventives, et surtout dre moyens 


Un colloque * Droit et discrimination » 

Les lacunes de la loi sur le racisme 


Le 1» juïDet l972, le tadement 
fiançais adoptait 2 runaniasté la U 
contre le raanne. Le colloque «Droit 
et discrimmatiou», qui s’est tétai Ire 
19 et 20 juin -sa Pans de justice de 
Paris, a permis de dresser le'tiSaa de 
quinze ans d’application de cette loi et, 
2 partir de ce constat, d*en e&vxsago- 
les réformes souhaitables. 

En fait de «Droit et tfiscrimina- 
tion*. fl n'a été question que de droit et 
de racisme, tes femmes et tes. homo- 
sexuels avant été tes laiiséa -po nr - 
compte de ces deux journées de 
réflexion. 

Les différents rapportera* — r é unis 
sur l’initiative des avocats du barreau 
de Paris, àc la LICRA (Lige i nte r- 
nationale contre le racisme et Fantisé- 
mftisme), du MRAP (Mouvement 
contre lé racisme et jxxir moitié entre 
les peuples), et de l'institut dre droits 
de rbomme du barreau de Paris — ont 
l’un après Fautre nos en évidence tes 
lacunes de la loi qu’ont révélées ces 

3 uinze ans ^application. Lacunes 
'autant pto graves que; selon la for- 
mule du bâtonnier, hfr Mario Stasi, 
•si l’avocat perd le procès, l'ar ro gance 
de celui qui gagne devient encore pire 
qu’avant ». 

La lai de 1972 avait apparié dre 

nMirijlÏHiAin t jm pnrtmiw 2 CtÜtS de 

juillet 1881 sur la Ebeité de te presse. 
Les de et d'injure 

raciste ont été frappés d|e sanctions 
pins sévères que ceaes prévues pour la 
diffamation et rfagarc non racistes. La 
jurisprudence a montré Gambieu il est 
difficile do prouver l'existence de ce 
défit. 

Lorsque lüqjore. est «ale, ta pré- 
sence de témoins est nécessaire, dont le 
plaignant rtnit pr io r à r faprtrir les iden- 
tités. D’autre part, a hù tant a pporter 
« la teneur exacte des propos, en prê- 
oser le sera et les conditions dents les- 


- quels Iht. sont 'ténus », a indiqué 
NFGeargre RmiLLangevm. 

S'il s’agit de tracts. Fauteur dent en 
être retrouvé. De pire, le tan de cre 
écrits à beaucoup évpJué en quinze 
ans, « comme des microbes s'adaptent 
aitx antibiotiques ».pcmmna*Aic les 
mots, de M*. Maurice Fontaine, 
conseiller 2 la Cour de cassatio n, de 
telle sorte que Fan ne peut maintenant 
cuire y déceler que dre insinuations, 
wfScitemeatoonmimnables. 

figures ou diffamations racistes, 
pour être reconnues canine telles, doi- 
vent avoir beu dans un Beu « public». 
11 revient aux magistrats d’apprécier 
cette u souligné M* Patrick 
Question, du bateau (tes Hauts-de- 
Seine. *' 

«Motif légitime» 

Deuxième modification 2 la loi sur 
ta. liberté de ta presse, ta création du 
dffit de « provocation à la discrimi- 
nation. à ta lutine ou à la violence, à 
régftrd d’une personne ou d’un groupe 
de personnes à raison de leur origine 
ou de Heur appartenance ou de leur 
na/napparténanot â une ethnie, une 
nation, une race ou une religion déter- 
minée». 

Dans les raemiei s temps de PappE- 
cation de ta loi, 3 y avait provocation à 
partir du moment où là teneur des 
propos « ooKvaft faire naître des senti- 
ments a agacement, de peur ou de 
haine pour un groupe donné ». Mais 
« une nouvelle doctrine est apparue 
dans la jurisprudence, selon laquelle 
il n’y a provocation que si ces propos 
poussent à des actes de discrimina- 
tion». a relevé M" Jobefie Rone- 
Vakocuve, avocat 2 ta Cour de cassa- 
tion et au conseil d’Etat. 

La plus grande difficulté 2 laquelle 
senont heurtés les avocats tient au flou 
de la frontière entre la liberté 


(Texpressian garantie parta loi de 1881 
et ta provocation à la dSscrimmation et 
2 h naine qu’dte réprouve. Pour te 
bâtonnier du barreau de Paris, » la fol 
de 1972 est à V étroit dans ce récepta- 
cle qu’est pour elle la loi sur la 
presse ». 

L’artide 416 du code pénal réprime 
quant à lui le refus de « fournir un 
bien ou un service ». ainsi que la nan- 

emhancfie on te Keenaemi-nt pnwr rai. 

son (fiscrimmaUBre. Or ce même texte 
prévoit une exception pour •motif 
légitime », dont M 0 Roland R appap or l 
a réclamé Fabandon. 

• En principe, la loi est la même 
pour tous. Or. an assiste aujourd'hui 
à une multiplication de distinction, et 
de différences de traitement (Xk 
marquer la limite entre les catégories 
qui justifiais la différence et celtes qui 
ne la justifient pas? ». a rirananrié 
M” Danielle Lochak, professeur 2 ta 
faculté de droit tfAnnens. 

En définitive, trop d’affaires de dis- 
eximmation portées devant ta justice se 
sont soldées par des relaxes, pour dflâs 
insuffisamment caractérisés ou pour 
prescription (le délai en matière de 
presse est de trois mois), a indiqué 
M n Fontaine. En trois ans — 1984- 
1986, — 1e tribunal correc ti o nn el de 
ftris a ainsi prononcé de 20 2 30 % de 
relaxes pour les cas qu'li a eu 2 muter, 
selon des chiffres fournis par le 
conseiller â la Cour de cassation. . 

Dans sa conclusion au colloque, 
M'Rappapart a souligné te manque 
d'engagement du ministère public en 
ta manne. « Cest d’abord au parquet 
de déclencher les poursuites», a-t-il 
dédaré. «les avocats en font beau- 
coup plus qu’ils m devraient. » Le 
parquet, justement, n’était pas repré- 
sente au colloque et n’a doue malheu- 
reusement pas donné de bilan de 
Factum publique. 

ISABELPARENTHOËVL 


pour mettre en œuvre une lutte effi- 
cace, se re t ro uv e sur le pian de la 
répression. Mais parfois de surpre- 
nantes convergences apparaissent^. 
Ainsi entre l'Iran et les Etats-Unis 
sur ta question de ta peine de mort 
contre les trafiquants. Alors que le 
délégué iranien donnait 1e cnifFre 
d’une centaine de trafiquants exé- 
cutés en Iran (dont un Autrichien) 
entre 1980 et 1986, M. John Withc- 
faead, vice-secrétaire d’Etat améri- 
cain, évoquait la peine capitale 
comme moyen destiné à maîtriser ce 
problème. 

PATRICK KECHKMAN. 


Un Yo-Yo sous la tour Eiffel 


Les t hommes-oiseaux- 
Yo-Yo » sont déjà célèbres dans 
les Alpes où Bs pratiquent leur 
passion favorite : le saut dans le 
vide. Skieurs, surfeurs, amateurs 
de glisse et de sensations fortes, 
Bs sont quelques centaines 2 se 
jeter des rambardes de ponts, les 
pwds attachés à de soûdes élas- 
tiques, pour rebondir plusieurs 
fois 2 une centaine de mètres du 
soL e La jeu consiste à s'appro- 
cher le plus près possède du sol. 
la tSte en basa, explique un 
adepte. 

•Jeudi 25 juin, un jeune Néo- 
Zélandais a effectué une 
démonstra tio n de ce nouveau jeu 



dans le ciel de Paris. Alan John 
Hackett, après s'Stre laissé 
enfermer, mercredi soir, dans la 
tour Bffel, s'est élancé, au petit 
matin, du deuxième étage de 
rédffice (115 mètres). 

Grèce 2 F élastique fixé 2 ses 
jambes, sa chute a été stoppée 2 
2,50 mètres du soi. Puis comme 
un Yo-Yo il est remonté une pre- 
mière fois 2 80 mètres et redes- 
cendu avant de se stabiliser, 
après une dizaine de rebonds, 2 
25 mètres du sol. Peu habitués 2 
la pratique de ce «spart» dans 
la capitale, des gartSens de ta 
paix attendaient l'homme votant 
dont as ont relevé l'identité. 


Tins LES SENS SONT EN ÉMOIS 


Kontchalovsky. LE cinéaste 

QUI VIENT DU FROID 
FAIT FONDRE L’AMERIQUE. 

P. 51 


Avignon 87: 

LES COULISSES SE DONNENT 
EN SPECTACLE. P. 68 


J.-P. Domecq 
OU LA PASSION ASSOURDISSANTE 
D'UN ECRIVAIN 
EN CIRCUITS FERMES 
P. 94 



SOUS LE SCALPEL DE BlLAL. 

NOTRE QUOTIDIEN 
FAIT UN BRUIT INQUIETANT. 
P. 36 


FESTIVALS EUROPÉENS 1987! 

Un grand cru. p. 1 17 


Quand la nudité 

FAIT LA PEAU 
Â L'ÉROTISME. P. 14 



EmoiS 


LE PREMIER MAGAZINE CULTUREL A SENSATIONS. 
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Air-India vous offre un vol supplémentaire . 
vers l’Inde, à une heure aussi agréable que 
les 3 autres ad départ de Farts. Ces quatre vols 
hebdomadaires sont également des plus co mmodes 
pour , vos correspondances en direction de 
Bangkok, Hong Kong, Tokyo, Kuala Lumpur; 
Singapour et Sydney. - 


Quelle qpe soit votre destination, vous 
bénéficierez d*un service très sophistiqué en 
qtasse affaires, ou de tous les raffinements de - 
notre classe Maharajah qui est considérée comme 
une des plus luxueuses au monde. 

Alors, pour partir vers l’Asie en bonne 
compagnie, renseignez-vous sans tarder auprès de 


beautés cfe l’Asie 4 

votre agence de voyage ou d 'Air-India directeraenL 


PARIS, I, rue Aubeq téL 42669060 
NICE, Park Hôtel, 4/6, av. de Suède, téL 93878325 
LYON, Sofitel, 20, quai Gaületon, téL 78378065 
GENÈVE, 7, Cbantepoulet, lél: 022/320660 
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Education 


Le congrès du Syndicat national des instituteurs 

Les jeunes n’ont plus la foi 


Le congrès do Syndicat natio- 
nal des instituteurs et des pro- 
fesseurs de collège (SNI- 
PEGC.FEN) se tient à Lille, 
jusqu'au 27 juin. La désyndicali- 
sation des jeunes instituteurs est 
l'un des grands problèmes aux- 
quels -se heurte cette organisa- 
tion, comme le montre ce repor- 
tage dans le Pas-de-Calais, Gef 
traditionnel du syndicalisme 
enseignant, de la gancfae et de la 
laïcité. 

ARRAS 

de notre envoyé spécial 

Au SNI-Pas-de-Calais tout le 
monde l’appelle - Cathy ». Elle n’a 
pas vingt-quatre ans, mais la petite 
flamme du syndicalisme enseignant 
brille au fond de ses yeux noisette. 
Un lourd attacbé-case à la main, elle 
bat la campagne, colle des affiches, 
organise des réunions dans les écoles 
normales. 

Depuis un an, Catherine Boidin 
utilise une décharge syndicale à 
plein temps pour tenter d’attirer au 
SNI la nouvelle vague des institu- 
teurs, des étudiants déclassés qui se 
sentent étrangers à la famille laïque, 
dont le SNI fut le fleuron. 
«Cathy», elle, n’a pas ces états 
d’âme. Hile d’un instituteur, petite- 
fille de mineurs et d’instituteurs, elle 
est l'héritière de tome une lignée de 
maîtres d'école sortie des rangs 
ouvriers et investie de la confiance 
populaire, qui marque depuis un siè- 
cle la vie politique de la régkm 
Nord. Comme son père, elle est née 
Institutrice et adhérente du SNT. 
Aujourd’hui, Catherine Boidin sus- 
cite la fierté de sa famille : elle est 
la plus jeune permanente du syndi- 
cat et présidera, dès septembre 
chain, la commission nationale ci 


• Vengeance » 
à Mulhouse 

Un instituteur 
blessé par balle 

Un instituteur de Mulhouse, de 
vingt-six ans, M. Philippe Discala, a 
été blessé, le 25 juin, par deux ado- 
lescents venus «venger* leur^ petit 
frère, qui avait été réprimandé pen- 
dant la classe, a-t-on appris de 
source judiciaire à Mulhouse. 

M. Discala a été agressé vers midi 
à la sortie des classes par deux 
jeunes gens de dix-sepi et dix-huit 
ans, qui n'avaient pas admis les 
remontrances faites à leur petit frère 
de douze ans. Au cours d’une vio- 
lente altercation, qui a éclaté dans la 
rue, devant l'école, l’instituteur a 
reçu une balle de carabine 22 long 
rifle dans un mollet et a eu le bras 
entaillé par une hachette. Admis 
dans un hôpital de la ville, il a dû 
être opéré mais ses jours ne sont pas 
en danger. 

Les agresseurs, qui avaient réussi 
à prendre la fuite, se sont constitués 
prisonniers en début de soirée, le 
25 juin, et devraient être placés en 
garde à vue avant leur présentation 
au parquet. 


gée de reconquérir l’audience 
perdue chez les jeunes. 

Car même dans le Pas-de-Calais 
le Syndicat des instituteurs n’est 
plus ce qu'il a été. Avec €5 % 
d’adhérents, le département reste 
l'un des phares de la syndicalisation 
enseignante, mais moins de la moitié 
des nouveaux instituteurs prennent 
désormais leur carte. En 1974 le 
SNI rassemblait encore plus de 
90 % des maîtres et maîtresses 
d’école du département l 

« Autrefois, les instituteurs 
étaient fils d’ouvriers ou de mineurs 
et se syndiquaient instinctivement, 
sans se poser de questions. Mais le 
métier n'est plus actuellement une 
promotion, et on est instituteur en 
attendant mieux : le SNI apparaît 
surtout comme une machine admi- 
nistrative peu accessible ». résume 
M. Michel SaJingue, porte-parole de 
la minorité procommuniste dans la 
section SNI du Pas-de-Calais. Les 
réunions de sous-sections n’attirent 
guère plus de quinze personnes, 
même en période d’élections syndi- 
cales, auxquelles ne participent que 
-45 % des adhérents. 

En attendant 
mieux 

Entre la base, & grande majorité 
féminine et issne des classes 
moyennes, et les responsables syndi- 
caux, masculins et dorigine ouvrière 
pour la plupart, le divorce est 
consomme. « Certains adhérents ont 
assisté en spectateurs aux attaques 
de Monory contre nous, regrette, 
amer, M. Christian Ulysse, secré- 
taire de section. On dirait qu’ils 
cotisent seulement pour avoir le 
droit de critiquer. Même ceux qui 
n’ont rien fait nous reprochent de ne 
pas avoir pu stopper le décret sur 
les maîtres-directeurs. » 

La capacité de mobilisation du 
syndicat s'en ressent. * Je peux 
encore réunir cinq cents manifes- 
tants devant l'inspection académi- 
que en trois heures en téléphonant 
dans les écoles. Mais je ne suis pas 
sûr de pouvoir le faire demain », 
avoue M. Ulysse. 

Le SNI s’est trop longtemps flatté 
de faire la pluie et le beau temps 
dans l'éducation nationale pour ne 
pas payer le prix des désillusions. 
Les instituteurs les plus âgés n'ont 
plus rien & en attendre pour leur car- 
rière et les élèves de l'école normale 
doutent de la capacité du syndicat à 
les aider à trouver une « bonne • 
affectation. Et pour cause : la mobi- 
lité est si faible dans le département 
que les nouvelles recrues ne peuvent 
rien espérer de mieux qu'une nomi- 
nation de « titulaire mobile » pen- 
dant dix ans, un emploi de bouche- 
trous qui ne favorise guère les 
vocations (le Pas-de-Calais doit 
recourir à des concours spéciaux au 
niveau du bac pour recruter des ins- 
tituteurs en nombre suffisant) ni la 
syndicalisation. 

Car le SNI, dans cette terre de 
tradition laborieuse, plonge ses 
racines dans l'énorme réseau de soli- 
darité et d’animation que le syndicat 
a su tisser, en ville comme & la cam- 
pagne, autour d'instituteurs solide- 
ment implantés dans leur commune. 





VENTE A DES MX 
EXCEPTIONNELS 

des derniers modèles 1987 en stock 

• 205 GTÏ 130 CV (GRIS FUTURA, GRIS GRAPHITE NOIR) 

• 205 XR 1124 cm 3 . 4 vitesses (BLANC. BLEU MING. 

GRIS GRAPHITE ROUGE MÉTAL) 

• 205 XT (BLANC, GRIS WINCHESTER. GRIS GRAPHITE) 
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Là aussi des signes d’affaiblissement 
sont apparus: les fêtes populaires se 
font rares et on ne compte plus les 
amicales laïques qui « plongent » 
après un bal raté pour cause de film 
à la télévision. 

De plus en plus, le public attend 
des associations qu’elles rendent un 
service, mais rechigne à s’impliquer 
dans leur fonctionnement. Cette 
montée de l'attitude consumériste a 
affaibli le rôle de tribune et de lieu 
de débats joué par les «sociétés» 
locales. Or, reconnaît Christian 
Ulysse, »les associations laïques 
sont probablement plus utiles au 
Parti socialiste dans le Pas-de- 
Calais que le SNI : quand un insti- 
tuteur préside une amicale, toute 
son idéologie passe ». 

Ta famille 

se porte bien 

De ce point de vue, le déclin, s'il 
existe, reste relatif. La famille laï- 
que, avec sa nébuleuse de mutuelles, 
d'associations, son réseau bancaire, 
se porte bien. Les instituteurs du 
SNI peuvent compter sur leurs pro- 
ches ae la Fédération des conseils de 
parents d’élèves (FCPE) pour les 
aider à placer auprès des familles les 
contrats d’assurances de la Mutuelle 
assurances élèves (MAE). De 
même, ils s'opposent au transfert des 
classes du samedi au mercredi, qui 
gênerait les activités sportives et 
culturelles organisées par la Fédéra- 
tion des œuvres laïques (FOL), 
branche de la Ligue de l’enseigne- 
ment, autre organisation amie. Le 
secrétaire de la section du SNI dans 
le Pas-de-Calais préside la section 
départementale de la Mutuelle 
générale de l’éducation nationale 
(MGEN) et est vice-président 
d’une association pour l'accueil des 
handicapés cré ée par le SNI. qui 
emploie 740 salariés et dont un éta- 
blissement est dirigé— par le prési- 
dent de la FCPE. 

Tous ces «cousins» des institu- 
teurs ont pour point commun 
d’appartenir au Parti socialiste, qui, 
dans le Pas-de-Calais, mérite encore 
mieux qu'aüleurs le titre de « parti 
des enseignants ». Le Parti commu- 
niste, lui, par tradition ouvrière, a 
moins fait confiance à ses syndica- 
listes enseignants, qui sont 
aujourd'hui divisés entre la fi délité à 
la FEN et leurs sympathies pour la 


Choisir 
son université 
par minitel 

L'UNEF-ID (indépendante et 
démocratique) a présenté, jeudi 
25 juin, sa campagne d'informa- 
tion pour les inscriptions univer- 
sitaires des futurs étucEams de 
la région parisienne. Pour la 
quatrième année consécutive, 
un système de téléguidage par 
minitel est mis en place. Il est 
organisé cette année en collabo- 
ration avec le service télémati- 
que du Monde. 

Les élèves de classes termi- 
nales pourront se procurer des 
renseignements sur l'organisa- 
tion des études universitaires 
dans les treize universités de la 
région parisienne. Mais surtout, 
à partir de juillet, quand les 
résultats au baccalauréat seront 
connus et les inscriptions uni- 
versitaires ouvertes (les 7 ou 
8 juillet selon les universités), ce 
service télématique leur indi- 
quera régulièrement le nombre 
de places restant disponibles 
par établissement et par filière. 
Enfin, un service des message- 
ries permettra aux bacheliers qui 
ne trouveraient pas de place 
d’obtenir aide et conseils. 

★ Course aux inscriptions. 
Tapez 3615 puis LEMONDE. 


PUBUCATHW JUDICIAIRE 

D'un jugement rendu par le tribunal 
de grande instance de Pans, le 18 sep- 
tembre 1986, 3" chambre - 2* section, il 
est extrait ce qui soir : 

- Dit que la Société d'exploitation du 
CEAD. représentée par son syn- 
dic („) se sont rendus coupables de 
contrefaçon et d’imitation illicite de la 

marque collective déposée le 24 avril 

19S4 sons le n" 700 474 enregistrée sous 
le n° ] 277 618 dont est titulaire le 
Conseil de POrdre des phar- 


Fau défense & la Société ARL 
tTexpkritatkn da CJLAJX, et son syn- 
dic Maître PIERRAT, ( w ) de faire 
usage à quelque titre et de quelque 
façon que ce soit de la marque collective 
précitée constituée d'une croix verte, ce 
sous astreinte de 100 F (CENT 
FRANCS) par infraction constatée 
dans le délai de deux mois à compter de 
la signification dn présent juge- 

ment- („) 

■ Autorise le Conseil national de 
POrdre des pharmadens & procéder à la 
publication du dispositif de ce jugement 
lorsqu'à aura acquis force de chose 
jugée dans tiras revues oo journaux de 
son choix. (...) 

» Ordonne l'ex é cution provisoire pour 
les mesures d'interdiction sons 
astreinte.» 



CGT. Mais la plupart des députés 
de gauche sont, ou ont été, adhé- 
rents du syndicat des instituteurs, et 
un quart des conseillers généraux 
sont des enseignants... sans parler 
des maires et conseillers munici- 
paux. 

Tout cela n'empêche pas le SNI, 
contrôlé à 89 % par sa tendance pro- 
socialiste dans le Pas-de-Calais, de 
professer une stricte séparation des 
genres. • Avant 1981. le PS ne nous 
refusait pas grand-chose, car il 
avait une dette historique : l'évic- 
tion des mollet tisles de la Fédéra- 
tion au début des années 70 avait 
été rendue possible par les institu- 
teurs. Mais, depuis les déceptions 
de 1984 dans l'affaire de l'école pri- 
vée. les enseignants ont pris du 
recul » La défaite du camp laïque a 
coûté sept cents adhérents an SNI 
d»na le département, soit près d’un 
dixième de ses troupes. Le retour de 
la droite et les attaques de 
M. Monory ont â peine stoppé une 
hémorragie qui dure depuis treize 
ans. L’organisation, en commun 
avec le Parti socialiste, de la montée 
sur Paris, le 23 novembre dernier, a 
été critiquée par bien des syndiqués. 

Homme à tout faire 

de la laïcité 

Car même dans le Pas-de-Calais, 
Q y a loin de l’instituteur, laïque 
dans l’ime, au militant de choc. En 
zone rurale, le maître d’école reste le 
centre de la vie locale, et les associa- 
tions qu’il anime dans la mouvance 
du SNI sont autant de lieux de ren- 
contre pour tonte la population- « Si 
on n’a pas la foi. m ne tient pas 
longtemps dans un village face à la 
population ». reconnaît M. Michel 
Beaudaillicr, secrétaire de sous- 
section, instituteur depuis quinze 
ans à Monchy-Cayeux, une com- 
mune de trois cents habitants nichée 
dans les collines d'Artois. Le club de 
football qu’a avait fondé en arrivant 
an village fonctionne toujours. Sa 
femme siège an conseil municipal, 
tandis que, comme la plupart de ses 
collègues de campagne, fl exerce les 
fonctions de secrétaire de mairie. 
Une manière d’arrondir les fins de 
mois et de peser sur la vie locale. 

Dans le village voisin, ML Henri 
Boidin, le pire de Cathy, vît lui 
aussi pour l’école. Sa petite maison 
blanche qui fait corps avec la mairie 
ouvre sur la cour de récréation. Ins- 
tituteur, syndicaliste, il anime le 
club pongiste, la chorale, l’atelier 
informatique et s’affaire pour récol- 
ter des vivres pour les Restaurants 
du cœur ou pour préparer un voyage 
scolaire. « J y laisse tout mon temps 
libre, mais c’est la meilleure façon 
de défendre l’école publique ». dit-3 
en s’excusant presque de n’assister 
qu’à une seule réunion du PS par an, 
« pour payer ma carte ». 

Cette carrière d’instituteur — 
homme â tout faire de la laïcité — 
n’attire plus les étudiants de l’école 
normale d’Arras. Beaucoup trouvent 
logique qu’un enseignant soit impli- 
qué dans la rie locale - et ils le sont 
souvent — mais les jeunes redoutent 
de se laisser envahir et rechignent & 
habiter dans l'école pour préserver 
leur vie privée. Surtout, iis ne com- 
prennent pas pourquoi il faudrait 
adhérer à un syndicat pour animer 
on clnb de gymnastique ou un 
orchestre. 

PHILIPPE BERNARD. 


EN BREF 


• M. Reagan nomme un 
« M. SIDA». - Le docteur Eugène 
Mayburry. président de la . célèbre 
Mayo Clinic, a été nommé, la jeudi 
25 juin, par le président Reagan, à la 
tête de la commission nationale amé- 
ricaine chargée de lutter contre le 
SIDA Selon le docteur Mayberry 
cette commission a pour but da 
• présenter des recommandations 


dans la direction appropriée, an 
dehors de toute intrusion poGtique ». 

— tAFP). 

• Les occupants de l'église de 
Port-Marty condamnés, — La prési- 
dente du tribunal de grande instance 
de Versailles a condamné, le martfi 
23 juin, sept personnes occupant 
l'église Saint-Louis de Port-Mariy 
(Yveline*) à payer chacune une 
astreinte de 2 000 francs par jour de 
participation è l’occupation. Parmi 
les condamnés figurent le Pire Bruno 
de Blignières et M. Christian Mar- 
quant, président da P association tre* 
dirions Estas des Amis de Port-Mariy. 

V Mgr Jean Deledîcque, 
nommé évêque auxtSaire de LIHe. 

- Le pape a nommé, le jeudi 25 juin, 
évêque auxiliaire de Mgr Jean VHnet 
évêque de Lille, le Père Jean Deledic- 
que, vicaire épiscopal à Lille. 

rNé le 2 mais 1925, le nouvel évêque 
auxiliaire est originaire d’une famille 
ouvrière de l'agglomération de Roubaix- 
Tourcoing, Q a été ordonné prêtre à 
Lille en 1952, professeur au grand sémi- 
naire de cette ville, responsable de la 
catéchèse. Cest Mgr VOnot qui. en 
1984, l’avait nommé vicaire épi sco pal 
pour les ministères non ordonnés,] 


Le Carnet du 3K$sh 


Déc ès 

— Sylvie et Anne, 

K3 fûtes, 

PaUo, 

soi petit-fils, 

M. et M™ Bruno Blanchi, 

M. et M m Armand Bianchi. 

M, et M*~ Robert Blanchard-Bianchi, 
ses f i ères et sa sœur, 

M^* Claude MoussefrKancü, 

Tonte sa farmOe et ses amis, 
ont b douleur de frire part du décès de 

Mario BXANCHI, ■ 
ancien Journaliste 
è l'Agence France Presse,. ■ 

survenu à Paris dans sa soixante- 
septième année. 

L'incinération suça fieu an cimetière 
dn Père-Lachaise, le mercredi 1* juillet 
1987, & 10 h 30. . . 

Cet avis tient tien de faire-part. 

61, boulevard de Sébastopol. 

75001 Paris. 


- M» Louis Brunes, 

M. et Henri Kjanear (Lwer- 
pool), 

M. et M" André Vuükmm (Paris), 
M. et M™ Hubert SeMnmpf (Tou- 
lon), ... 

M. et M 9 * Georges K3nnear 
et leur fils, 

M. et M» Henri Khmear, 

M. et M“* Alain Yuflkmin ■ 
et leurs enfants, 

M. Géraid V nïllrmîn , 

M. Thierry SehhunpÇ 
fut part dn décès de 

M. Louis BRUNET, 
ancien dépoté 

deOran je nb u rg-Saehscnh aa sen,.. 
ancien dépnté et ancien sénateur, 
oHraertb b Légion d'honneur, 

1 98^^tiaU^and-MaDtroiid 
(Cher), dam sa quatre-vingt-neuvième 
année. 

Ses obsèques ont ea Sca. k mercre di 
17 juin 1987. à Isfect-Bardaii (Allier) 
dans la plus stricte intimité. 

Les Chanrignoux, 

03360 Saint-Bonnet-Tronçaâ» 

lAgncûheur, ni iSFAX (Tunisie} ta 12 février 
I. M. Loû Brunit avait été Au dépoté 
du HassenMmant dm gauchae t&pf- 

1 ) de ta première et de là deuxième 

Assemblée neuonta consüuan». (1946 et 
1946). > avait été Ai ta 14 janvier 1947 au 
Çon ”* de.le Répjbïou* an wro de aéneteor 
dae Françap de Tentais, et léefa m novemtam 
1948 J 


[groupe c 
Moréas) 


— Sao-PaUlo (Brésil). Perne*4ee- 
Footaincs (Vaucluse) .Puis. Nice. ' 

ML et M*» Francis de Camaret, 

M. et M“ Patrice de Caxnaret . 
et kun enfanta, 

M. et M* Jean-Louis de Camaret, 
M“ Y. de BanueL née de Camaret. 
M“ C. Michel, née de Camaret, 

M. et M™ Gérard de Camaret, 
leurs enfants et petits-enfants. 

Les familles de Camaret, Dochcbtto, 
parents et alliés. 

Le général Pierre de BéaoavOk. 
compagnon de k libération, 
ont b douleur de faire put du décès de 

M. Miche! de CAMARET, 
ambassadeur, d épu t é e u r opé en , ' 
inscrit au groupe parlementaire ' 
du Front national, 

commandeur do b Légion d’haaneur, 
compagnon de b Libération, . 

MzKtaiy Cross, 
croix de guerre 1939-1945, 

rappelé à Dieu, le 24 juin 1987, muni 
des sacrements de PEgâse, à Paris, dan* 
sa soixanto-uemèinE aimée, et rnaap: 
dent, dans leur souvenir, & ion frère, 

Alain de CAMARET» 
médaillé de la Résistance, -- 
mort en déportation à Bcrgefr-Bebea, 

b 15 avril 1945. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée, le manfi 30 juin 1987, à 11 heures, 
ea l'église Saiat-Jacqucs, 167, boulevard 
Bincau, à Neaîlly. 

Cet avb tient lieu de farrepart. 

(lire page 8.) 


- M-* Marcelle Gigot. 

M. et M"» Jean-Loup le Forestier; 

M" Brigitte Je Forestier, 

Eric, Nicolas, Ferrure, Sténhan, 
ChJoé, Aime, 

ont b douleur de faire part du rappel & 
Dieu, advenu le 24 juin. 1987, de 

M- Jean le FORESTIER, 

née A — e Mari e Barbier, 

fcur soeur, mère et grand^nère, anode 
des sacrements de FEglise. 

La cérémonie rdigtau© a été csflé- 
oree en Fégüse de Chantienay, b ven- 
dredi 26 juin 1987. 415 heures. ' 

La u baroa, Ctnmcmy, 

58240 Saint-Pierr*Lc Mbustiec. 

79,raedeChéay t 

92200 NetüHy. 

76, avenue des Baumettes, 

06000 Nice. • 


* CM»!. Nantes. RocqnencoarL 
Pans- Santt-Lea-b-Fbrtt. 

M-YvesForgeao, 
née Nadine Tanguy, 

M. et M— Gflaert Fftrywi 
M. et M" Pierre Tanguy, 

M** Annie Forgeau, 

M. François Ddpia, 

Vivien, 

ont b douleur de faire part dn décèrtlu 
doctowYres FORGEAU, •• 

dam Sa twitt-dnqnlèmr. aimèy . ' . 

Les Obsèques ont en Ken dank WwL 
mité, b 25 jura, 4 Nantes. . 

Cet avis tient fende faire-part.,. 


- M w Claude Prieur, 
son épouse, 

Bnml. ^ Mnlthwai 

Les familles Prieur, Wïeder, Chafl- 
louxctYvoo, 

ort b tristes» de frire part du décès de 
M. Jean-René PRIEUR, 
survenu le 15 juin 1987, dans sa 

w' rMp m naJmWèmeflnnfe. 

Les obsèques out été c éléb r ées dans 
F intimité familiale, au temple de 
Moliiies-ea42ucyras,le}9jaii} 1987. 

. Les pe r so nn es désirant- rendre bran- 
mage ait défunt pourraient ré manifes- 
ter par un don 4 PAssociatioa France- 
Parkinson, 49, rue.de Mirabeau. 
75016 Paris. 

l-5.boolerarfdcSaintr<3nentiD, 
80090 Amiens. 

36, rue Marge, 

73005 Paris,' r : . . . . -, 

- Lyon. Saint-Mandé. Briguais. 
Bourg-en-Bresse. • , 


Le docteur et Etienne Chauviré, 
M. et M“ Albert Petit 
et leurs enfants. 

M-etM-rRoJandAfoiirer 
et bars enfants. 

M. et M“ Yvan ChanvM 
et leurs enfants, 

M. ét M“ OlrvkrPorte 1 
et bus enfants, 

M. et M* François Soas - 

et leur fille, 

ont b douteur de feire part du décès de 

Lanract SES VAN-CHAUVIRÉ, 

leur Rite, sœur, beBê-cœur et taitte. sur- 
vean «fan» â quarantième- le 

Il juin 1987, de* suites d’une longue 
maladie. " " " ~T 

Remerciements 

Les amis de 

ijpxowicz, 

artiste peintre, 

ancien déporté de b dernière jpicne, 

remercient vi v emen t toutes tes per- 
sonnes qui Font accompagné jusqu’à sa 
der nière démente, le 22 juin 1987. 

“■ Anniversaires 

— Pour ce pr e mie r an mvcra aire où 

- Marthe MANOU5SOS, 

née Béni, - 

a quitté les riens, .une mené sera dire, te 
«amorti -27 juin. 4 lO heuret, dans b 
crÿpte de l’église Nètro-Damc- 
dTAotndL Phri£<16>>„ • : • 

.— ny a impoep f— <Péb an nourrit 
brutalement 

MkbefRUHAUT, 

épuisé par les coos&qttenceald’tti chô- 

m ^» I |Œ^ I rfoobBcnt pas scs.co m pé- 
tences originales, nf son. intdlîxeace cha- 
fc uréuk, m surtout sou rire i 


Soutenances de thèses 

— Université PariHV - Le lundi 
29 jmn à 14 heures, sslfe. Louis-Liard, 
17, roc de là Sorbonne. M. Philippe 
Ncmo : «La société de droit selon 
P.A.H*yek>. . . 

' — ■ Université . Paris-TV. - Le lundi 
29 juhi, 4 14 heures, amphithéâtre Des- 
cartes, 17, rue de b Sorbonne. M. Jean- 
Chiude Cbonl ; « Sémanrisatiah : tbéo- 
«des opérations sémantique». 

Université Paris- VIH* - Le lundi 
29 juin, 4 15 heures, salle G 201. 
ML Mnhiiminod Fashabi : . m La conccp- 
‘tien du monde et du pouvoir en Perse, 
XIX*etXX>siècler». 

- Université Paris-L . ' Le' lundi 

29 jufat, 4 10 heures, salle appartement 
décanal (centre Panthéon). M~ Kou- 
toupa, épouse Rengakoi Evangdb : 
* Ià pouvoir dûcrétâomiain: de- F admi- 
nistration interventionniste en droit 
français ». 

— Université Paris-VUL — Le hmdï 
29 juin, à 14 heures,, salle F 288. 
M“ Geneviève Hoffmann : * La jeune 
tiBe, les pouvons et b mort dans b 
société at hénienne du .V^rièdc ». 

- Université Paris-HL — Le hnvB 
29 juin, 4 13 h ;3.D/ salle’ Booxjac. 
M" - Mireille Gdüux z « Ruchcrebo sur 
Pimaymaln ^ - iminricrH. et ' psychana- 
ïysc». 

- Université Parîs-DL » Le hxtxC 
29 juin, 4 17 h 30, 4 l’Institut de crimi* 
nob^e, escafier J; l'étage. M- Armand 
de Pontlamd : « La distribution sélec- 
tive. Aspects juridique* : et économi* 
qaes». 

- Ufrireaitc ParisJ. - Le hnrfï 
29 jmn, 4 14 h 30, ampinthéfttre Lcfeb- 
vrê, Sorbonne. M^GeuevièveTancefin- 
Qancy:«EsfliétkpiedeIa violence». 

Université Pari s- 1 - 

Hantbéon-Sortanne. - Le hmdi 29 juin, 
4 14 heues, salle I, 12, jdaoe du Pan- 
théoo. M* Roselyne Rey : «Naissance 
et développement da vitalisme ea 
Hantie, de la deuxième : moitié du 
Xvm- siècle 4 la fin du Premier 
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Comment faire retrouver 
son identjté 
à cé canton de Suisse 
submergé par les visiteurs 
venus du nord? 

Un Homme mène croisade. 









• iï- - - •: 


mandolines à l’allemande 


par Patrick Francès 


E Teins ? Une partie 
du versant méridional 
Alpes suisses. Adossé au 
Saînt-Gothard . mais 
enfoncé en coin, vers k 
sud, jusqu'il rosée de là plaine 
lombar d cC Un drMe de . canton. 
Qui aurait son portefeuille en 
Hejvétie et son coeur en Italie. Et 
où fou passerait da sapm.au pal- 
mier, du bouleau an bananier. 
Une Susse .nu-figue mi-raism_ 
D*nn côté, des sommets enneigés 
et un cjiinai plutôt rude. De 
l'autre, une atmosphère méditer- 
ranéenne propice aux lauriers, 
aux mi m osas et aux magnolias. 
Une Suisse exotique, presque tro- 
picale. A dormir debout,. Guflr 
fcuunc Tell sur la Rivieca. Avec; 
pour paies, deux lacs - le lac 
Majeur et le lac de Lugano — 
s it ués au-dessous du niveau de la 


• y ALLER 

La figne Pari s C ero eL ugano est 
exploitée conjointement par Air 
Fiance et . Crosne; au départ de 
l'aéroport Chariû-de-GauSe (aéro- 
gars 1). Deux vols Quotidiens du 
lundi au vendredi et un vol les 
samedis et dimanche*. Liaison 
assurée en SAAB 340 équipée de 
33 adges en ctass» Tico. L'atfer- 
ratour Paria-Lugano coû ta 1 805 F 
an tarif « visita » c’est-à-dire avec 
réser va t io n, émi s s i on et râlement 
du biflst «notariés et retour au 
plue tôt le ifimanche autant la date 
de départ et, au plus tant tro» 

. mois «près cette date. 

• FORMALITÉS ET MONNAIE 

Carte «f identité ou passeport en 

cours de vaScfité ou périmé depuis 
; moins de cinq ans. Actuel l e m ent 
1 F susse vaut environ 4 F français. 

• QUAND ? 

Parmi tas nombreuses inanifaate- 
tions prévues, citons le Festival de 
jazz de Lugano (du 30 juin au 2 juîl- 
let) ; le Festival international du fBm 
de Locamo (du.6 au 16 août) ; les 
semaines musicales d 'Ascona - 
Locarnd fda 25 août su 20 octobre) 
et les festivals de marionnettes de 
-lugano et d'Asconé an septembre. 
Sans oublier, du 2 eu 4 octobre à 
. Lugano, la Fêta des vendangés. ' 

: A noter • surtout - l'exposition 
e xce p t ion n elle présentée du9 août 
au 15 novembre à la Vffla Favorita 


mer ! Une Suisse sens dessus des- 
sous. A perdre le nord. 

Heureusement, il ÿ a Marco 
Solari, quarante-trois ans. Qui 
pane, allemand, français, espa- 
gnol, anglais et italien. Et qui, sur- 
tout; sait ai bien parier de « ce 
pays de misère où, , en février, au 
siècle, dernier, tes femmes gyat - . 
taxera sous la neige pour trouver 
rherbe que Von faisait bouillir, 
pour s’en nourrir ». Use région 
vidée de ses hommes qui, fuyant 
la famine et le chômage, 
gagnaient l’Italie, r Allemagne, 
voire PAraérique.. 

Le combat 
d'un condottiere 

FÎIs de fonctionnaire fédéral, 
son « exil». Marco Solari le vivra 
à Berne. Avec la nostalgie d’une 
terre perdue, entrevue le temps 
d'éphémères vacances. Jusqu'au 

Carnet de route • 

de Lugano /Castagnoia sur les 
impressionnistes et post- 
impressionriistes des musées sovié- 
tiques. Quarante toiles de Monat, 
Renoir, Cézanne, Gauguin. Matisse 
et Picasso provenant de l'Ermitage 
. de Leningrad et du musée Pouch- 
kine de Moscou. Avec, an plus, la 
collection permanente Thys- 
sen/Bomarrùsza des Maîtres euro- 
péens du XIII- au XVIII- siècle, une 
des plus .riches collections privées 
du monda. 

A cette occasion, deux initiatives 
è signaler. L'une du voyagiste Aîfte- 
naeum (6, rue QuentirhBauchart 
75008 Paris, téL : 47-23-65-94), 
qui o r gani se ui voyage spécial du 
24 au 27 septembre : 5 950 F par 
personne, en chambre, double, 
transport, hébergement et repas 
compris. L'autre de l'Office du tou- 
. risme de Lugano qui propose, sur 
place, un forfait spécial de 
trois nuits et quatre jours è des 
comptions avantageuses. Se rensei- 
gner auprès- de l'Office national 
suisse du tourisme (11 bis rue 
Scrtoe. .75009 Paris, téL : 47-42- 
45-45). 

• HOTELS 

Un -forfait d'une semaine, . 

« Lugano sur mesure », est proposé 
par un groupe de huit hôtels. A par- 
tir-cfo 630 F suisses en demi- 
pension. Se renseigner à l'Office 
susse. -Recommandons, è Lugano, 


jour oh 0 est choisi pour diriger 
l’Office du tourisme tessinois. Au- 
delà d’un mandat touristique, 
l'occasion de défendre une cause 
chère à son cœur : la dignité tessî- 
noise. Un condottiere venait de 
trouver son combat, un croisé sa 
croisade. 

An départ, fl y a le tourisme. 
C’esi-àrtüre, pour ce canton 
traîne-misère, plus qu’une «tapie 
bouffée d’oxygène : la panacée, la 
voie dû salut, la terre promue. 
Mais à quel prix? Tout com- 
mence en effet avec la révolution 
ferroviaire qui, au début du dix- 
neuvième siècle, déverse sur le 
Tessin des flots de vacanciers nor- 
diques émerveillés de découvrir, 
passé le Gothard, un peuple si 
joyeux et des citronniers en fleur. 
Avec, pour résultat, un Tessin 
réduit à un cliché en forme 
d’équation: Sud = soleil 4- gaieté 
+ liberté, y compris dans le 
domaine sexneL Une image erro- 


la Splendide Royal (mobilier de 
style) et le Grand Hôtel Eden 
(superbe piscine rétro). A 7 km, i 
Bosco Luganeae, un magnifique 
Relais et Châteaux, r hôtel Villa 
Margherita. A Ascona, le Cssteilo 
Del Sole (piscines, tennis, practice 
du golf) constitue un tris agréable 
Beu de séjour avec restaurant haut 
de gamme. Sans oublier, à 30 
minutes de f aéroport de Lugano, 
côté italien, la VHIa d'Este (téL : 
031/511-471-512-471), une 
somptueuse demeure seigneuriale 
dans un jardfri qui, à lui seul, est un 
enchantement. Une perle qui, bien 
entendu, n'est pas à la potée de 
toute» les bourses. 

• RESTAURANTS 

A Lugano: AI Portons {91-23- 
59-95) ; Santabbondio (91-54- 
85-35) que Gauft-MïUau présents 
comme sa découverte da l’armée 
dans le Tessin, Al Faro (54-5 1-41), 
excellent restaurant de poissons, et 
Motto de! Gallo (91-93-26-71) 
dans une auberge du XVh siècle. A 
Ascona: Da h/o (93-35-10-31) et 
Giardino (93-36-14-41) è Brissago. 
A Locamo, le Centenario (93-33- 
82-22) crédité de 3 toques I 

• A LIRE 

- Guide bleu: Suisse, nouvelle 
édition Hachette, 198 F.* 

— Gtêde vert MBchalbt, 4t F. 

- Des villes en Suisse, un hors 
série des éditions Autrement, 85 F. 



née maïs qui devait, désormais, 
lui rester. 

Plus grave. Pour satisfaire ces 
touristes-là, les Tessinois trichent. 
Les visiteurs veulent des mando- 
lines, des tavernes pittoresques, 
des cortèges et autres fîtes des 
vendanges ? Ils exigent «leur» 
couleur locale? Qu’à cela ne 
tienne : on leur en damera pour 
leur argent Histoire de coller à 
l’image que le tourisme « mittcl- 
européen » se fait du Tessin. Le 
piège se referme. Derrière la 
poule aux œufs d’or apparaît une 
menace mortelle pour l'identité 
du canton. Des politiciens, des 
intellectuels s’en émeuvent. 
Marco Sedan aussi, pour qui le 
tourisme ne saurait se réduire à 
«une banale transaction écono- 
mique». 

En juin 1981 paraît une bro- 
chure de l’Office tessinois du tou- 
risme. Douze pages d’un texte 
étonnant et détonant. Son 
auteur? Un chroniqueur de la 
Suisse romande invité, de son pro- 
pre aven,' « à dire un peu de mal 
du tourisme local dans le but 
d'en améliorer Vintage de man- 
que... ». Son titre ? Tessin 
ombres et lumières de notre 
soleil. Un Tessin qui sort quelque 
peu ébouriffé de cet exercice 
décapant où l'humour s’en donne 
à cœur joie. 


Un pavé 
dans la mare 

On y précise ainsi que « la 
pluie m y tombe autant qu’ail- 
leurs ... mais pas en même 
temps ». On y constate également 
que • le touriste raffole du fol- 
klore, surtout frelaté ». et qi 
aussi, « le deutschmark n’a 
ranimé que VauthentUdtê » 
preuve ces « cortèges aseptisés, 
un rien amidonnés » et ces « fêtes 
commerciales pas moins eue, 
relies que celtes de Genève ». 

Rien n’est épargné, ni les lacs 
locaux « contenant ni plus ni 
moins qu'allleurs ces agents pho- 
sphateux dont la chimie moderne 
a tiré l’efficacité de ses engrais et 
la rapidité de nos lessives », ni 
ces « charmants petits marchés 
touristiques où d'authentiques 
Hollandais viennent marchander 
des souvenirs typiques, sans 
remarquer qu'on vend les mêmes 


à Amsterdam, vu qu’ils sont 
« mode in Japon». Ni, encore, 
« certains • musées » à vocation 
rurale dont les collections récupé- 
rées dans les vallées - une gre- 
nouille. deux serpes et trois 
râteaux - ont échappé de justesse 
au magasinier de l'Armée du 
Salut». 

On solde ! 

Aujourd’hui encore, on lit avec 
un plaisir mêlé d'admiration ce 
pavé dans la mare, toujours dif- 
fusé, et dont on imagine fort bien 
qu’a a dû, à l’époque, faire rire 
jaune les Tessinois, spectateurs, 
voire complices, de cette mau- 
vaise action consistant à solder 
l’italianité de leur canton aux 
Suisses alémaniques et aux Alle- 
mands. 

« Si vems deviez tomber en 
panne près d'un hameau retiré. 
conseillait la brochure, arrangez- 
vous pour que ce soit dans 
une Mercedes et demandez un 
dépanneur en aJlenumdL. » Et 
d'évoquer « l'inondation du 
mark, ce fleuve du Nord qui 
envahit un peu plus chaque été 
les terrains à vendre et les scru- 
pules à acheter ». 


Des scrupules, c’est an tour de 
Marco Solari d'en avoir. Qualifié 
de • héros de l’italianité » per 
Laurence Mermoud (1), « // 
signore direttore » n’entend jouer 
ni les stars ni les provocateurs. 
Réaliste, il refuse de s’engager sur 
la voie glissante qui, pour un res- 
ponsable du tourisme, assisterait 
à partir en guerre contre ces paci- 
fiques Germains qui, s’ils repré- 
sentent toujours une certaine 
menace, n’en constituent pas 
moins la clientèle logique, celle 
qui tombe, naturellement, du nord 
vers le sud, dans l'escarcelle du 
Tessin. 

Prédicateur tourmenté, idéa- 
liste habité par sa cause. Marco 
Solari ne pouvait pas ne pas tirer 
la sonnette d’alarme. Pour décou- 
vrir, finalement, que s’il était 
facile de démonter puis de dénon- 
cer les clichés truqués et les 
images tronquées, il était difficile 
de remplacer nn mythe qui se 
vend aussi bien. D'où le discours 
tenu aujourd'hui par le chantre de 
ritalianiié. 

(Lire la suite page 14.) 


(1) Des villes e» Suisse, éditkx» 
Autrement. 
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Canaux 
de Bretagne 


Taillés dans les granits et 
les grès roses, les canaux 
bretons permettent de 
découvrir des sites naturels 
et des vallées encaissées, 
loin du bruit et de la foule. 
Six cents kHomètres de voies 
navigables, rivières et 
canaux qui conduisent des 
plus beaux sites da TArgoat 
(pays du bois) aux portes de 
l'Armor (pays de la mer), en 
traversant des paysages 
variés : cités anciennes, 
ports de cabotage, manoirs 
et forteresses. 

Réparties sur ce réseau, 
quatorze sociétés de location 
proposent diverses for- 
mules : week-end ou 
semaine, vedettes ou 
péniches-hôtels. La location 
d'un bateau (aucun permis 
exigé) avec draps, vaisselle, 
assistance technique, assu- 
rance et gaz indus, coûte 
environ 4000 F la semaine 
pour quatre personnes, en 
haute saison. 

Il existe également des 
croisières à thème (gastro- 
nomie, culture, sport et 
détente) avec pilote et guide, 
de 2 050 d 3 680 F la 1 


semaine, en couchette dou- 
ble. Un prix qui comprend 
une cabine, les petits déjeu- 
ners, les vélos, une planche 
à voile et un canoë. Informa- 
tions à la Maison de la Breta- 
gne, 17, rue de l'Arrivée, 
75016 Paris. Tél. : 45-38- 
73-15. 


Le funboard 
dans tous 
ses transports 


H y a dans le monde quel- 
ques sites exceptionnels où 
les mordus de planche à 
voile pratiquent le funboard 
qui nécessite du vent et des 
vagues. Mais B est devenu 
de plus en plus difficile ces 
dernières années de s'y ren- 
dre avec son propre maté- 
riel : les compagnies 
aériennes sont réticentes 
pour transporter planches et 
gréements, et les douanes 
de certai n s pays constituent 
des obstacles presque 
infranchissables. 

Le principal intérêt des 
dubs Mistral, qui organisent 
le transport et l'héberge- 
ment, est donc de mettre à 
la disposition des voyageurs, 
dans sept pays, une gamme 


complète de planches. Cha- 
que club dispose en effet de 
80 à 100 flotteurs, d’une 
gamme de planches de 2,60 
à 3,70 mètres et de plus de 
120 voiles de toutes dimen- 
sions. Il est ainsi possible de 
pratiquer la planche dans 
toutes les conditions, même 
les plus extrêmes. La sécu- 
rité est assurée par des 
moniteurs diplômés, qui 
donnent également des 
cours d’initiation ou de per- 
fectionnement à la demande. 

L'agence Skylark (8. rue 
Chariot, 75003 Paris, tél. 
48-04-96-97) s'est assuré 
l’exclusivité de ces clubs 
pour ia France. Elle dispose 
encore de nombreuses 
places pour cet été. 

Des spécialistes consen- 
tent tes destinations en fonc- 
tion des aptitudes. La Tuni- 
sie, les Makfives et le lac de 
Garde en Italie conviennent 
mieux à des planchistes 
moyens. Les confirmés iront 
à Tarife en Espagne, à ta 
Grande-Canarie et è Porto- 
Polio, le dernier club qui 
vient d'ouvrir en Sardaigne. 
Et les plus compétents peu- 
vent aller aux deux clubs de 
laBarbade. 


Rodéo 

dans l’Alberta 


On enfile un blue-jeans et 
une chemise à carreaux, on 
chausse des bottes pointues 
et on coiffe le fameux « stet- 
son blanc i. Que la fête 
commence I La fête ? Celle 
du cheval, de l'homme et du 
bétail. Le plus grand rodéo 
du monde. Cela s'appelle le 
« stampade b (rodéo ou 
ruée) et, dix jours durant 
(cette année du 3 au 12 juil- 
let), Calgary. dans l'Alberta, 
vit dans l'ambiance de cet 
événement spectaculaire, 
sur fond de musique c coun- 
try ». 

Se succèdent ainsi la 
parade d'ouverture avec ses 
chant, ses orchestres, ses 
majorettes, ses Indiens en 
costtflne de cérémonie et ses 
dubs de rodéo. Puis te fête 
foraine avec ses jeux, ses 
courses de tonneaux, ses 
concerts et ses expositions 
de bestiaux. Avec, chaque 
jour, des cavaliers, émérites 
ou amateurs, lancés i la 
poursuite de broncos, de 
taureaux ou de veaux qu'il 
s’agit de capturer au lasso. 
Jusqu'au bouquet final: la 



coursa de < chuck-wagons », 
tes cuisines roulantes des 
cowboys d' autrefois, lancés 
è fond de train autour d'une 
piste circulaire. 

Renseignements auprès 
de ia révision du totai sm e de 
r ambassade du Canada, 35 
avenue Montaigne, 75008 
Paris. TéL : 47-23-01-01. 


Masques 

d’Afrique 


La Festival de masques et 
danses traditionnelles da 
Côte-d’Ivoire, qui a lieu è 
Yamoussoukro du 5 au 
9 août, est un événement 
touristique par les défflés, les 
jeux, les couleurs et les 
rythmes, l’animation excep- 
tionnelle qu'il impfiqua. C'est 
aussi un événeme nt culturel 
grâce aux expositions et 
conférences qui entourent 
les manifest a tions. 

Pour fecOrter la ren contra 
avec cette Afrique-Jà, QCT 
(34, avenue des Champs- 
Elysées, 75008 Paris ; téL : 
43 59- 6 5 -19) propose poir 
cette circonstance un séjour 
de huit jours qui comprend 
iss vols aller-retour, les 
transferts, le séjour en 
chambre double et le petit 
déjeuner au Président- 
Sofitel. Du 3 au 9 août, 
6 400 F. Supplément an- 
gle : 1 125 F. 


Un village 
en Chine 


La Choie est immense. 
Inutile et utopique de vouloir 
tout voir en une seule fois. 
Plutôt que de traverser ce 
pays au pas de course, les 
Amitiés franco-chinoises 
(Espace Chine, 36, rue des 
Botodonnais, 75001 Paris, 
tél. : 42-36-37-70 ou 



43, rue du Patats-GalEsn, 
Bordeaux, tél. : 56-44- 
32-91), p ro pos a nt unaChhw 
au quotidisn : pondant 
neuf jours on vit au rythme 
d'un village du bas Yangzi, 
Hua», ta < fleur do r Ouest a. 
La temps de s’initier à la 
culture du ver i sois, au tis- 
sage ou A ta cuisine chtaoteo. 

On participe aux travaux 
des champs, on as promène 
A bicyclette ou en bateau et, 
le soir venu, on se rassemble 
à ta « maison de thé » du vê- 
lage pour y écouter les 
conteurs locaux ou assistsrè' 
un spectacle. On loge dans 
l’auberge (modeste maïs 
confortable) construite par' 
les vBtageois et. si on la 
désira, une mût ou deux 
dans une fandte. 

Le voyage entrer dure 
vingt et un jours. Le temps 
de découvrir Pékin, la 
Grande Muraille, Shanghai, 
Wuxi (la « Vanlaa 
chinoise»), Suzhou (où se 
trouvent, dit-on, les plus 
beaux jardins de Chine) et 
même de voguer sur le 
Grand CanaL 

Une occasion unique de 
vivre la Chine de l'intérieur. 
Du 12 août au 1* septem- 
bre, 16 400 F. 


Deux nuits 
et l’Opéra 

. LBpatsérGanderetrbôttd 
Pirftman Saint-Jacques pro- 
posent, en dette fin de sai- 
son lyrique. : deux pl a ce s 
d'orchestre et deux mâts 
avec petit déjeuner au prix 
de ’l 600 francs pour deux 
personnes. Quand on sait 
qu'une plaça d'orchestre à 
TOpéra coûte 560 francs, on 
àxnprand tout rjmérit da co 
forfait. 

Les dates à choisir sont 
estes de la programm a tion. 
La réservation 1 est confiée à 
l'agence Rafitoure (42-46- 
80-80). Sont à t'affiche 
: Héendef, Mozart et YerriL-Du 
premier, on pourra emandra 
Jules César (les 26 juin, 2 et 
11 juütet). Du oiorn p os i tBur 
italien. Don Cnrio (version en 
itaBen. avec Nkxûa Gh fc no lav 
et Kstia Hkx iara fB las 8, 10, 
12. 16 et ,18 juHetL Da 
Mozart, enfin, deux opéras 
moins connus sont donnés A 
TOpéra-Comique; sella 
Favart r tdoménéeAkm 13 et 
17 juêtat) et la démence da 
Titua (les 7. 1 1. 15 et 
19 JuBtat). Un spectacle da 
ballets (Jes 27 et 30 juin et 
les 1, 4, 9, 13, 15 êt 17 juil- 
let) est proposé au patata 
Garnier. 



...rt mener hiru d'autres 
■ftstrartionK à la rartr! 

MomCervin 151. : 1V4I/2W66 H 21 
Tïlexr 472 12V 

Monte Rou Tél. : IW 1/28/66 11 31 
Télex: 472 12K 

Sdiwebtcrhof Tel. : 1V41/2S/66 II 55 
Télex: 472 1UI 

Scilerhaus Tel. : W41/2XM7 35 20 





LES VOYAGES 
“PRESTIGE” 
AUTOMNE 1987 

VOYAGE A LUGANO 
(Villa Favorita) 

du 24 au 27 septembre. 
Pour l’exposition 
“Impressionnistes et Post- 
impressionnistes des Musées 
■ Soviétiques”- 

VOYAGE EN BAVIERE 
(avec Jean dei Cars) 

du 9 au 1 1. oc toute. 

"Sur tes traces 
de I Ouïs II de B.u tere" 


A BORD DE 
L O RIE S T -EXPRESS 

VOYAGE A ISTANBUL 

du 29 septembre au 2 octobre. 
V isite de Sateburg. Vienne. 
Budapest. Sofia. 

VOYAGE A LEIPZIG 
ET DRESDE 

.du 14 au 17 novembre. 
Avec soirées concert et opéra. 

Renseignement et inscriptions 
6- rue Queniin-Bauchart 
75008 Paris - Tél. 47 23 65 94 
et agences de vocages 


Le Tessin ou les mandolines à l’allemande 


( Suite de la page 13.) 

Pas question, par exemple, de 
supprimer la fête des vendanges. 
• Je ne suis pas un fanatique. Si 
cette fête devait être l’image que 
l'on se fait du Tessin, alors on 
devrait la remettre en cause. 
Mais si elle constitue un élément 
touristique parmi d'autres, on 
peut vivre avec. * Pas question, 
non plus, de jouer la qualité 
contre la quantité mais plutôt 
d’en faire une nouvelle valeur 
ajoutée du tourisme local. En 
offrant, par exemple, au-delà du 
folklore traditionnel, un certain 
nombre de produits culturels 
comme le Festival du film de 
Locarna Et en visant une clien- 
tèle diversifiée où les Français 
constituent une cible privilégiée. 

Ni la Suisse 
ni l'Italie 

Pas évident, toutefois, de « ven- 
dre» le Tessin à ces derniers. 
Four un Suisse, c’est lltaiie à 
domicile. Pour un Allemand, c’est 
une Italie plus proche et, surtout, 
{dus astiquée et plus fiable. Or 
pour un Français ce canton — 
quand Q est connu — n’est finale- 
ment ni la Suisse ni lTtalie, mais 
une sorte de compromis hybride 
manquant de caractère. 

Pas d’accord, réplique Marco 
Solari, qui souhaiterait que l'on 
rappelle aux Français qu’avant 
l’émigration de la- misère, au dix- 
neuvième siècle, il y eut, aux sei- 
zième et dix-septième siècles, une 
des plus grandes émigrations 
artistiques du monde lorsque 
maçons, tailleurs de pierres, pein- 
tres, décorateurs, sculpteurs et 
architectes tessinois se dispersè- 


rent dans l’Enrope entière, 
jusqu’en Russie, où ils devaient 
notamment construire Saint- 
Pétersbourg et les tours du Krem- 
lin. « C’est le Tessin, ajoute-t-il, 
qui a inventé le baroque euro- 
péen. • Et d’évoquer les dizaines 
de chapelles et d’églises dissémi- 
nées dans le canton, notamment 
l’église de Morcote ou celle de 
Ponte-Capriasca, où l’on peut 
admirer une superbe copie de la 
Cène de Léonard de Vinci 

Reste que la plus belle carte 
postale du monde ne peut donner 
que ce qu’elle a : un esthétisme un 
peu froid, une beauté figée, non- 
chalante, presque fade. Quelque 
chose de nostalgique. Une cer- 
taine image d’un bonheur apa- 
tride. Un rêve familier, approché 
certes, mais un rêve quand même. 
Comme à la Villa Favorita, sur le 
lac de Lugano, écrin raffiné d’une 
superbe collection privée de 
tableaux. Chaleur de la pierre, 
fraîcheur des jardins et des patios, 
clapotis de l’eau. Une parenthèse. 
En marge du Tessin et des Tessi- 
nois. Rien, somme toute, qui 
puisse vraiment faire avancer la 
cause de Marco Solari, même si 
l’endroit est désormais un haut 
lieu du tourisme culturel interna- 
tional. 

Pour qui souhaite, en effet, 
raviver • l'orgueil d'être tessi- 
nois ». ce tourisme-là, haut de 
gamme et cosmopolite, est une 
fausse piste. Tout comme celui 
qui prétendrait ne plus vendre des 
paysages mais proposer la décou- 
verte et le partage d’un patri- 
moine qui se voudrait autre chose 
qu'un héritage de fresques décolo- 
rées et de vieilles pierres. •Ce 







NOS TOURS DU MONDE 1937 
DERNIER départ le 2 octobre 


SINGAPOUR -JAVA 
BAU - SYDNEY - TAHITI 
MOOREA - BORA BORA 
SAN FRANCISCO 

30 jours de Paris à Parta 
du 2 au 3i octobre: 25 850 F 
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canton, relève d’ailleurs Marco 
Solari, trop préoccupé par sa 
misère, n’a pas eu la possibilité 
de développer ses traditions et sa 
culture, lombardes et rustiques. » 
Constat lucide mais peut-être un 
peu sévère. 

Plus chaleureuse, la brochure 
qu’il avait jadis inspirée observait 
que, « avec ses misères et ses 
injustices, le • bon vieux temps » 
avait, sur le nôtre, l’avantage de 
la vérité *. Celle de gens simples 
et pauvres qui, lorsqu’ils tiraient 
leurs beaux habits de l’armoire 
pour aller danser, chanter et 
boire, ne se déguisaient pas mais 
étaient ce qu’ils montraient Le 
patrimoine, c’était ça : une com- 
munauté, une identité. Mais aussi 
la terre, l’eau, le travail et les sai- 
sons. Or chacun sait qu’il n’y a 
plus de saisons, qu'il y a peu de 
travail, que l’eau est souvent pol- 
luée (la pêche a été interdite dans 
les lacs à la suite de l’accident de 


Tchernobyl) et que la terre est 
désertée. 

Honnête et lucide. Marco 
Solari reconnaît volontiers qu’*c# 
reste toujours en dessous de ses 
idéaux ». N’empêche, la passion 
habite cet homme tourmenté qui 
parle autant avec son coeur 
qu’avec ses mains. « Aujourd’hui, 
explique-t-il' dans la revue Autre- 
ment, si l’on veut raviver l'orgueil 
d’être tessinois chez ces Suisses 
trop souvent considérés comme 
des citoyens de seconde zone, U 
faut bâtir un canton économique- 
ment solide afin que, régénéré et 
décomplexé, le Tessin retrouve 
une identité propre et solide..» 

Etre ou ns pas être 
'européen 

Une approche doublée de la 
volonté de désenclaver un canton 
pour lequel, à l'instar ; des régions 
situées à la périphérie de 


Vinsetalcoois 


MERCUREYÆO.C. v ££T 

12 boutaS» 1984 : 460 F TTC fan» don. 
TARIF SUR DEMANDE - TA 86 - 47 - 13-94 
Lodc Modrïa. vfataftaar. 71660 Maron* 


CHAMPAGNE Claude DUBOIS 
A la propriété LES ALMANACHS 
VENTEUL 51200 ÊPERNAY, T. 28-58-48-37 
Vm vieèfi en foutfre. Tarif sur demanda. 
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Reposez-vous dans notre hôtel de première 
classe, extrêmement confortable avec 
arrangement intime. 

Whfrfoool, sauna et solarium gr at t ai» 
Vacances d'été durant lesquelles tout est 
absolument de première classe. 


l'Europe, isolement signifie immo- 
bitisme et déchu. D’o&.les efforts 
déployés per Marco. Solari pour 
que la compagnie Grossair, filiale 
de la Srôrâir, augmente le Dom- 
ine et la fréquence de ses lignes 
internes. D’où, également, sa 
satisfaction de voir cette compa- 
gnie exploiter, conjointement avec 
Air France,la liaison Paris- 
Lugano via Berne. 

-Avec, finalement, Fobsession 
d’amarrer son canton, voire son 
pays, à l’Europe. Et» ou ne pas 
être, européen ? Interrogation sha- 
kespearienne d’un homme inquiet 
(Tune certaine . tendance suisse & 
se replier sur soi en refusant les 
défis du futur. Crainte de voir son 
pays devenir te Disneyland de 
l'Europe. Conviction qu’il fan fau- 
dra. un jour renoncer à la neutra- 
lité pour rejoin dr e la Connun-v 
nauté européenne. Pour Marco 
Solari, tessinois et européen, un 
mariage de cour et de raison. 

PATRICK FRANGÉS 


Âuxquatre coins de France I 



agréablement 


Même en classe Touriste ; 
places réservées, 
fauteuils plus luges* : 
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service raffiné. 

AnsfrianAiffiiKStfest 
vraiment difiaent 
An 
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par semaine. 
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Réservations \fj) 416634. 66 
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La plus « blanche » des Antilles 
s* demande avec inquié tud e 
ce que l’avenir lui réserve. 


L e petit bimoteur amorce 
ro large virage au-dessus 
“oport «te Gustavia, glisse 
entre deux mornes (petites 
montagnes) et fond en 
piqué vers la piste. Le pilote 
«dresse rapparcü, frôle la route, 
se pose comme une pierre et avale' 
los 640 mètres de l’étroite bande 
cimentée avant de s’arrêter à une 
demi-encablure de la mer la plus 
bleue du monde. Bienvenue à 
Saint- Barthélemy ! 

Ancien maire de lUe, Remy de 
Haencn fiat le pr emier à tenter, en - 
1939, cet atterrissage - cassc-cou^ 
Sous Pauvent de tôle rouge dû bar 
de l’aérogare, ouvert' à l’alizé, 
quelques clients échangent des 
potins locaux en attendant les 
« blaireaux ». c’est-à-dire les tou- 
ristes américains. 

Saint-Barth (pour les -initiés), 
Qe mouchoir de poche, est située à 
175 kQomètres au nord-ouest de la 
Guadeloupe ; 24 kflomètres carrés 
de mornes» de plages et de vallées, 
peuplés par 2 300 habitants, des- 
cendants de pionniers nor man ds, 
bretons et vendéens déposés là, en 
1 648, par la Compagnie des Indes - 
occidentales. Indéracinables. Us 
ont survécu aux marmites des > 


Indiens caraïbes et aux débarque- 
ments anglais, pour finalement 
' être abandonnés aux Suédois par 
la France, en 1784, contre un 
droit d’entrepôt à Gôteborg ! La 
mère patrie les rachètera quatre- 
vingt-dix ans plus tard. 

Le « -caillou » est toujours 
blanc. Trop pauvres, les Saint- 
Barth n’ont -jamais importé 
d’esclaves noirs comme l’ont fait 
les îles voisines. Les Suédois ont 
établi, un port franc. L'institution, 
est ma intenue. Une bonne affaire 
pour revenir. 

Trois siècle^ plus tard, ils sont 
toujours HL Une quinzaine de 
patronymes dans les pages de 
l’annuaire. Deux bons milliers de 
Lédée, mâtinés de Gréaux, de 
Guérard, de Blanchard, de Brun, 
de Benrier, de Magras. Des noms 
bien de chez nous. 

Avec ses cheveux cendrés 
serrés sur là. nuque, Mathilde 
Laplace ressemble à s’y mépren- 
dre aux femmes, de la campagne 
normande. Même accent, mah 
plus chantant. L’influence des 
Qes. Lorsqu’on lui demande com- 
ment marchent les cultures, die 
sourit : t* Maintenant la culture." 



Repères 


• Gommant y allur? 

Air-Francs assura un vol quoti- 

dmn entra Paris et Fofrt to è Pi tre . 
Vol direct, le mercredi, entre Paris 
et Saint-Mutin. Aparté de la Gua- 
deloupe, vof quotidien d* Air- 
Guadeloupe pour Saint-Barth. De 
Saint-Martin, voi quotidien de la 
compagnie Air-Saint-Barth. 

• Où séjourner? 

A signaler, pour ceux qui vou- 
draient faire escale à Safari-Martin 
tout en jouant les riches touristes 
américains, un nouveau complexe 
hôteSar quatre étofles, l'Habitation 
de Lonviffiers (programmé notam- 
ment par Jet Tour»}, au nord de 
rie, dans ta partie française. Le site 
est superbe : une baie sauvage 
nommée Anse MarcaL Pour y accé- 
der, trois kSomètres de pista cabos- 
sée et un numéro de téléphone : 
590/87-33-33. 

A Saint-Barth, r Hôtel FUao 
CTS. : 590/87-64-84) à Saint- 
Jean, an bordure de mer. De 
luxueux bungalows enfouis dans la 
végétation et un accuaB chaleureux. 
A Vitet, Les Trois forces (596/27- 
61-25), douze bungalows dans te 
montagne avec chacun un décor dif- 
férent et un propriétaire astrologue. 
A Gustavia, l'Hôtel Ypado 
(590/27-60-18) but la port avec. 


en prime, de beaux coudrais de 
sofaît.:- 

A noter qu'en morte saison, 
c'est-à-dire de la mi-avril à ia mi- 
décembre, les tarifs sont réduits de 
moitié. 

Côté spécialités locales, citons 
les accras (beignets de morue), les 
crabes . fards, la boudin antillais 
(très relevé) et 1a purée de patates 
douces. 

• Comment s* déplacer 7 

•.. Le stop est roi à Saint-Barth 
mais on peut louer une mim-moke 
pour 200 F par jour, plus 30 F 
d'assurance. Bureaux de location à 
l'aéroport. 

• ACre: 

— Secouons le cocotier de Jean 
Raspafl (Laffont). 

— FBs de VMng à Saint-Barth, 
de Jeanne Audy-Rowlands (Dar- 
flaud). 

- Sur place, on consultera le 
‘ Saint-Barth Magazine pour lés 
annonces et potins locaux. 

• Renseignements 
et réservations: 

Caraïbes 102. 102, avenue des 
Champs-Elysées, 76008 Paris. . 
TéL : 45-62-62-62- 


principale. ici. c'est le tourisme. 
On ne plante plus rien, seulement 
quelques patates douces et des 
pois de bois » pe joli nom des 
fèves]. Et elle ajoute : « On dit Ici 
que manger des pois de bois crus, 
ça fait parler les petits qui ne 
savent pas. » Allusion voilée aux 
enfants a tt ardés, résultat de siè- 
cles de consanguinité entre les 
quinze familles d’origine. 

. Sur la route, une tête de mort 
indique la présence de manceniJ- 
Uers. Un bel arbre qui ressemble à 
un pommier, séduisant mafa mor- 
tel. Croquer sa pomme entraîne 
une perforation d’estomac et, si 
l'on s’abrite sous ses brandies 
quand il pleut, 3 en goutte un jus 
corrosif d'acide prussïque. 

' En chemin, Mathilde identifie 
les espèces végétales : cocotiers, 
flamboyants,- la tanière, magnifi- 
ques corossols aux fruits exquis, 
filaos ou bois de fer, boilolo, un 
drôle de nom pour un genre de 
mimosa. Mais cette végétation 
dense ne pousse qu’en bordure de 
rivage. L*Qe a perdu ses grands 
arbres à la fin du dix-neuvième 
siècle, quand les navires mar- 
chands venaient y chercher leur 
combustible. 


ACCESS VOYAGES 


LES AMÉRIQUES 
AU MEILLEUR PRIX 


«WŸDRX_ 
ANCHORAGE. 
AMI*.— 
SALTMORF. 
BOSTON. 
CHICAGO. 
OIVEUMD. 


AS 

. 800 F 

.2» F 
.«SDF 


.12* F 
.1250F 
.14S5F 
.1558 F 


DtlLAS 15» F 

DENVER 1900 F 

DETROIT _1550f 

HOUSTON 15» F 

LAS VEGAS 1900F 


LOS ANGELES -- 
UIAM 


— 1800 F 
.1550 F 


NEW ORLEANS 1550 F 

ORLANDO — TS 53 F 

PHEAOfLPHE _» 50 F 

PHOfWC 1900 F 

_.-1550F 


ptnsswG 

pwrtttMO .wooF 

SAUF- LOUIS 15» F 


« 

1950F 
4890F 
2900F 
£30 F 
2300F 
2890 F 
2900 F 
2900F 
3800F 
2900F 
2900F 
3800F 
3600F 
- 2900F 
2900F 
2900F 
2480F 
8800F 
EDDF 
3800F 
2800F 


SAN DIEGO. _ 
SAM FRANCISCO. 
. SEATUE. 


rnSHMSTON. 

EDMONTON— 

CALKARY- ^ 

MONTREAL™ 

Tonono 

WHCfflJVER„ 
BOGOn. 


BUENOS AIRES. 
CARACAS. 


MEOCO 


RU0CJMEK). 

SAOWOLO 

DENPASWL 


TOKYO. 

•&HTL 


AS 

.1900 F 
— 1800 F 
—1900 F 
_ 1550 F 
—2710 F 
-2200 F 
-1200 F 
-1B90F 
-2*0 F 
-2850 F 
-4700 F 
.2010 F 
.3560 F 
-2490F 
-2795 F 
.2865F 
WA 
NM 
3880F 
WA 
IF 


AR 

3880F 
3800F 
3800F 
2900F 
.4(85 F 
4168 F 
2280F 
2690F 
4385F 
4500 F 
5920F 
4020F 
5830 F 
4288F 
4600F 
4920F 


6990F 
7380F 
ST00F- 
7470 F 
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Pour la clientèle 
nord-américaine 

_ La capitale, Gustavia, est une 
ville miniature. Une centaine de 
maisons en bois posées sur des 
soubassements de pierre volcani- 
que et regroupées autour du port. 
Les toitures en tôle ondulée ou en 
bardeaux sont peintes en rouge et 
ouvert, bordées d’une frise de 
bois ajourée. Vue d’avion, on 
dirait une crèche de Noël sous les 
tropiques. Le premier village des 
pionniers s’appelait Carénage, un 
mot qui sent ia mer, mais les Sué- 
dois le rebaptisèrent du nom 
de lenr souverain Gustave- 
Adolphe m. 

Il reste quelques vestiges de la 
présence suédoise: l’église, un 
ancien clocher, quelques belles 
demeures en ville et tua prénom, 
Nordling ou Nordelin. Ou y ren- 
contre aussi des Clemenceau, des 
Kléber et une Ingénue. Les rues 
portent une double plaque : rue 
Jean-Bart et, en dessous, Fredsga- 
tan. 

Escale sous la tonnelle du café- 
librairie le Sélect. Le propriétaire. 
Marins Stackelboroogh, est aussi 
consul général de Suède à Saint- 
Barth. On attend un grand nordi- 
que aux yeux bleus. Mari us est 
grand mais noir, un des rares 
Noirs de lTlc. Trois rues commer- 
çantes où s’alignent des boutiques 
de produits de luxe détaxés, maté- 
riel électronique, accastillage 
pour les bateaux et grandes mar- 
ques de la haute couture et du 
prêt-à-porter, le tout destiné à la 
clientèle nord-américaine. 

Dans les rues, on apprend vite à 
connaître les « baboth ». ainsi 
qu’ils se surnomment entre eux : 
cheveux blonds, prunelle bleue 
faïence, vêtus comme des paysans 
d’autrefois, toujours pieds nus, 
sauf à l’église. On se chausse 
devant le Seigneur. Les femmes 
portent .des robes de satinette â 
carreaux délavées et se coùvrent 
la tête d’un chapeau en paille de 
latanier. tressée. Les plus âgées 
restent fidèles à la quichenotte ou 
calèche, une coiffe aux larges 


rebords cachant le visage et qui 
autrefois tenait les amoureux 
entreprenants à distance. 

Sous leurs allures modestes, les 
Saint-Barth sont riches, certains 
millionnaires. On évoque encore 
ici le fameux échange, en 1958, 
des anciens francs contre des cou- 
pures en nouveaux francs. Les 
croquants sortirent tant d’argent 
de Leurs bas de laine — près d'un 
milliard et demi, dit-on - que le 
trésorier-payeur général dut 
retourner quatre fois en Guade- 
loupe pour rapporter de nouveaux 
billets. L’épargne, tradition pay- 
sanne, peut aller jusqu’à la priva- 
tion. Avant la création d’une can- 
tine scolaire, les enfants ne 
mangeaient de viande que le 
dimanche. A quatorze ans, ils 
n'avaient plus de dents. Depuis, la 
situation s’est améliorée grâce & 
une meilleure alimentation. Sur- 
tout, on se marie plus volontiers 
avec des « étrangers ». Et les ado- 
lescents d’aujourd’hui ont plutôt 
un air de famill e avec les jeunes 
Californiens. 

Ici, ni chômage ni Impôts. Le 
bonheur. Aucun syndicat Pour 
quoi faire 1 Saint-Barth reste une 
affaire de famille^ Le royaume de 
la propriété privée. Chacun fait 
fructifier an maximum son patri- 
moine. A quoi bon cultiver la 
terre: l'Industrie touristique est 
plus profitable. En fait, le rêve de 
tout Saint-Barth serait de poser 
on panier sur la piste d'atterris- 
sage; les avions passeraient en 
rase-mottes et les passagers lâche- 
raient leurs portefeuilles ! 

D’une manière générale, les 
Saint-Barth sont aimables ma i s 
hermétiques. La méfiance est de 
rigueur, y compris entre familles 
du même sang. On se chicane à 
tout propos et on se fait des procès 
à n’en plus finir. 

Deux mille cinq cents voitures 
circulent sur les 32 kilomètres de 
routes qui ceinturent nie. Un 
record ! Mais la priorité n’existe 
pas. Ce qui compte, c'est de pos- 
séder une voiture, pas de savoir la 
conduire. 

Les fleurs, elles, sont beaucoup 
pins rares. Dans le cimetière de 
Lorient, les tombes blanches por- 
tent des bouquets en plastique. 
Un écologiste local explique : « Le 
drame de llle. c'est le manque 
d'eau. Il ne pleut plus assez 
depuis que les arbres ne sont plus 
là pour arrêter les nuages. La 
municipalité a construit une ving- 
taine de citernes collectives et 
deux installations de désalinisa- 
tion, mais c'est insuffisant. Les 
gens ont toujours été habitués à 
économiser l'eau, aussi sont-ils 
choqués par le gaspillage qu’en 
font les étrangers, pour leurs pis- 
cines et dans les hôtels. Cela dit, 
Saint-Barth est l'endroit - de 
France » où l’on boit le plus de 
champagne. » 

Au village de pêcheurs de 
Corossol, au nom de fruit, des 
maisons de poupées sont séparées 
de-la plage par un muret. Sur un 
rocher, la statue de Saint-Louis, 
patron dn bourg, voile sur ses 
fidèles. Une frégate noire plane 
dans le cieL Une vieille dame 
en quichenotte tresse des 
« amarres », ces filaments de 
feuilles de latanier, utilisées pour 
la fabrication des chapeaux. Sou- 
rire édenté, elle confie : « Cest 


pour ma fille, une coiffure neuve 
pour le dimanche. » La fille appa- 
raît, même visage plissé, même 
bouche sans dents. On pourrait les 
prendre pour deux saurs. Dans la 
maison, une table, trois chaises en 
bois, des chromos du Sacré-Carn- 
et de la Vierge, quelques photos 
de famille jaunies. Dans nn 
hamac accroché en travers de la 
pièce, un enfant dort. 


Saint-Barth, la plus étrange des 
Antilles, se cherche un avenir. 
Ltle blanche apprécie de moins 
en moins de dépendre administra- 
tivement de la noire Guadeloupe 
avec ses velléités d’indépendance. 
Elle a déjà réclamé, au temps de 
Rémy de Haenen, son autonomie. 
En métropole, on continue d’igno- 
rer la requête. 

MARIE-NOËLLE HERVÉ. 


VAÇ ANC ES VOYAGES 


HOTELS 


Alsace 


Pour vos vacances 
68590 ST4UPP0LYTE 

HOSTELLERŒMUNSCH*** 
« AUX DUCS DE LORRAINE» 

An pied dn Haui-Koenigsbonrg, monta- 
gnes, forêts, promenades, séjour agréable, 
dram-pensian. - TH. 89-73-00-09 


Côte d'Azur 


06310 BEAUUEU-SUR-MER 
LE VICTORIA** 

80 chambres, salle de bains, w.-c. 

Pension, demi-pension- Sâcct 
Jardin. Ascenseurs. 2 salons, TV, bar. 
m 93-01-62-26 - Tékx 476363 F. 


Les 

neL 


83240 CAVALAIRE 

HOTEL-RESTAURANT 
LA CALANQUE 


i pieds dans l'eau ». Site exception- 
Chbres avec TV. Piscine. Tennis. 
Spéc. poissons. 1/2 pens. à partir de 
400 F/jour ci par personne. 

TR 94-64-04-27. 

06160 JUAN-LES-PffltS 

120 m des plages. Juillet - septembre. 
HOTEL REGENCE - 93-61-09-3 9 

1/2 pension par jour : douche, w.-c. 380 F 
pr 2 père; bains, w.-c. 420 F pr 2 père 

MCE 

HfOTEL LA MALMAISON 
Mapetd Best Westare***NN 
Hôtel do charme prés mer, 
calme, grand confiai. 

TV COULEUR PAR SATELLITES 
Restaurant de qualité. 

06000 NICE 

470410. 


, bofderërd Vfator-IÂire I 
Ta 93-87-62-56 - THe* 


HOTEL VICTORIA 
33, boulevard Victor-Hugo, 06000 NICE 
Ta 93-88-39-60 
Plete «strç-riSe. Calme. 

Petit parking, grand jardin, 
chambre TV credear. 

TSL direct, millibar. 


Montagne 


05490 SAINT-VÉRAN 
{Hautes-Alpes, Oueyras) 

Parc rég, Site classé. Stat village. Piste, 
fond. Plus h le comm. d'Europe, 2040 m. 

LE VILLARD + TENNIS 

Chamb. et duplex emsmette, 

350 F pere/sem. TÉL 92-45-82-08. 
lUREGARD + TENNIS + PISCINE 

Penskns 1 190/1 680 F sem. Demtpens. 
910/1 400. TÉL 92-45-82-62. 

JURA 

JOO JURA VERT -84-48-30-09 
PCnStOn complète une tem tt cnmr ir« 
999 F/sesn. 1/2 pens. 116 F/jour. Forfait, 
enfant. Animaux accqjL 
HosteUerie L’HORLOGE 
RN 78, 39130 PONT-DE-POnTE. 


05390 AIGUILLES 

Pleine nature randonnées, piscine. Pau. 
compL 1450 F par jr. (16) 92-45-7045. 
CHALET-HOTEL SUPER 2000 
05390 AIGUILLES 


Périgord 


PRÈS DE MONTPAZIER 
HOTEL LA CLÉ DES CHAMPS 

NeuL Pbctae. Practice. Circuits pédestres 
et cyd. Etnài. 2 km. Ttes ch. w.-c. + 
bains, rens. compL 195 et 205 F. 
MAZEYROLLES. 24550 VHkfrancbe- 
dn-Pérlgord. TéL (16) 53-29-95-94. 


Provence 


Vacances d'été dans la MW 
me adresse 

HOTEL DU COMMERCE** 
30630 GOUDARGUES 
(GARD, PROVENCE, LANGUEDOC) 
Nombr. loisirs : baignade, pèche, tamis, 
spéléologie, canoë-kayak, dîscoth., ran- 
données pédestres, excursions en car 
tte fat région. Conf, quaL, calme, 
Documentation gratuite suri " 

TéL< 


Roussillon 


66140 CARET-PLAGE 

A 150 mètres de la plage 

HOTEL LE MARENDA 1 

TéL 68-80-35-30. 


Halle 


V ENISE 

HOTEL LA FENICE 
ET DES ARTISTES 
(près du Théâtre la Fenicc) 

S minutes à pied de la place Si-Mare 
Atmosphère intime, tout confort. 
Prix modérés. 

Réservation : 41-52-32-333 VENISE. 
Tflex: 4] 1150 FENICE I. 
Directeur : Dante ApollanioL 


Suisse 


LAC MAJEUR 
LOCARNO 

GRAND HOTEL 

Complètement rénové. Nouvelle piscine. 
Temus. An sein d’un grand parc an centre 
de la cité. Cuisine soignée. Dir. À. COTTI 
TÉL 19-41/93/33 0282 - Télex 846143 
Via Sempinre CH 6660 LOCARNO. 

TOURISME 

SÉJOUR ENFANTS ÉTÉ 1987 
{Haut-Doubs, ah. 900 m) 

Yves et Liliane (36 a.) accueillent vos 
enfants dans ambiance familiale, dans 
an d cime ferme XVI! 1 , restaurée, an 
milieu des pâturages et forêts. 12 enfanta 
maxL pour garantir qualité, chbres avec a. 
de bus, tennis, poney, rond, pédestres, 
découverte milieu rural, fa bric, dn pain. 
Px 1 400 F/sere/enfuit. 

TÉL 16(81)38-12-51. 
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échecs 

N° 1234 


INTEMPÉRIES 

OMhnnoriil Euw. 
Amtartam, 1987) 

Bancs î J. V«n dur- WM 

■Neln:J, Tinmoon 

Mfmm Caru - Kaaa. 


ECHECS N» 1234 


1.44 ç6(a) 

2.44 05 

3. èS(b) FB 

4. Cç3(ç) « 

5. «4 F# 

6. Cpé2 (d) K té) 

7. M fxéS 

8. b5 Ff7(f) 

9. dxé5 C47 

10. f4 Db6(g) 

11. Fg2(h) 0-0-0 

12. *3 Cé7 

13. Cs4 0(7 

14. Fè3 ç5 

15. ç4(0 MG) 

16. FE2 gSl(k) 

17. fcxgé Fxg6 


18. Cg3 Cçf 
19.0-00) FÉ7 

20. *3 (m) IMS 

21. Kl (o) 43! 

22. C$3 GM 

23. Cg-é4 (o) Fxé4 

24. Fxé4Cxé55 (p) 

25. fxé5 Txfl+ 

26. Rxfl Cç2(q) 
27.8*1 Cxal 

28. Cb5(r) Dxé5 

29. Fxb7+Hxb7 (s) 

30. W3+ Bh6(t) 

31. F*5+ Bxa5 

32. Db7 (q) D*3+ 

33. Abandon (v) 


NOIES 

a) Une préparation sérieuse et me 
grande confiance en soi sont nécessaires 
pour choisir fai « Caro-Kamt » face an 
grand spécialiste de cette ouverture 
qn’cstVanderWicL 

b) Dont nne des anses favorites est 
justement la variante d'avance. Au cours 
do même tournoi. Van der Wiel, qui 
avait remarqué une Karpcw jouait volon- 
tiers avec les Noirs la suite 4—, Cd7 
(après 3. Cd2, dx64 ; 4. Cxé4), réussit à 
placer contre T ancien champion da 
tnande une botte bien pr é par é e : 5. Fd3. 


Cg-flS; 6. Cg5ï, 66 (et non 6—, h67 à 
catse de 7. Créé, £t66 ; 8. Dh5+, Cxh5 ; 

9. Fg6mat) ; 7. Cgl-f3, Karpov joua 7_ 
Dç7 (après 7_ bd; 8. Cxéé, Dé7-- on 

8— fx66; 9. Fg6+, R£7; 10. CW)--; 

9- (M). (xé6 ; 10. Fg6+. Rd8 ; 11. FT4 les 

Blancs rmt nn * forte comme 

fat partie Gefler-Medana (Sotchi, 1986), 
et entra dans un tourbiUon tactique peu 
agréable après 8. Dé2, h6 ; 9. fg6!. hxg5 
(et non 9_ fxg6? ; 10. Dxé6+, Fé7 ; 
11. D f7+, Rd8 ; 12. C66 mat) ; 

10. Fkf7+ Rd8 ; 1 1. C*gS, Cb6. Van der 
Wiel poursuivit par 12 Fz£6 (au Eeo de 
12 g3 et 12 Ff4) etpermitàaonadver- 

ç) On 4. h4, Parme de Tal contre Bot- 
vrinnik en 1961, h6 ; 5. g4v Fd7! ; 6. h5, 
ç5. Derrière le développement du C-D, 
00 trouve l’Idée suivante : lorsque les 
Naïrs auront joué le pion é en £6, 0 sera 
possible d’attaquer le FTS par g2-g4 et le 
F-D ne pourra plat se replier en 67. 

d) Avec la menace b4 et C/4. 

é) La contTfrattaque 6_ ç5 est logi- 
que. Après 7. b4, h6; 8. Fé3, Db6; 
9. Dd2 Cç6 ; 10. 0-0-0, hS! Karpov sortit 
sans problème de l’o uv e rtu re contre 
Sofcdov (Lînares, 1987). Tbnman choi- 
sit un nntr u d l”"'", «einit riw «Mn. 

riaaa. 


bridge 

N° 1232 


LA THÉORIE 
ETLA PRATIQUE 


En théorie ce chelem joué dans un 
Championnat de France aurait pu 
être réussi, mais en pratique quel est 
le déclarant capable de le gagner à 
lateble? 


♦ 84 

97D752 

09762 

♦ D72 


♦ 7 

97A63 

OA843 

♦ AR954 

♦ AV9653 

9? 

0 RD V 105 

♦ V8 


N 

O E 
S 


♦ RD 102 

9?R V 10984 
O 

♦ 1063 

Ann. : O. don. Tous vain. 


Ouest Nord 
passe 1 ♦ 
passe 397 
passe 697 


Est 

Sud 

14 

297 

40 

4* 

passe 

passe». 


Ouest a entamé le 8 de Pique pris 
par l’As d’Est qui a contre-attaque 
le Roi de Carreau. Le déclarant a 
coupé et 3 a joué le Valet de Cœur 


pour le 2, le 3 de Cœur et le 3 de 
Pique. Comment Michel Bessis 
p ropose -t-il de jouer pour gagner ce 
PETIT CHELEM A CŒUR contre 
toute défense ? 

Réponse: 

Quelle peut être la main d’Est 
qui, vulnérable, est allé seul jusqu'à 
4 Carreaux? L’entame confirme 
qu’3 a six Piques par As Valet et 3 
détient au moins cinq Carreaux. 11 a 
doue tout au plus deux Trèfles et, 
pour trouver la douzième levée, 3 est 
mutile d'essayer de le squeezer à 
Pique et Trèfle. D’autre pût il n’y » 
pas de communication à Pique ou . à 
Carreau pour un squeeze dans ces 
deux couleurs. Alors, que reste-t-3, 
sinon la double impasse à Trèfle ou 
un— double squeeze si Ouest a au 
moins un des honneurs & Trèfle (car 
3 est peu probable qu'il ait Dame, 
Valet secs) ? 

La ligne gagnante est alors la sui- 
vante si le déclarant continue atout : 


l 


scrabble - 

N° 270 

A L’ABORDAGE! 


Festival de Vichy 1987. Indivi- 
duel : premier : Michel DugueL 
Deuxième : Alain Duguet (la bran- 
che collatérale). Paires : premier : 
Michel Duguet et Paul Levait. Ce 
n'est plus un règne, c'est une dynas- 
tie. Si vous voulez rejouer la troi- 
sième partie de ce Festival, publiée 
ci-après, faites-le avant de lire ce tt e 
chronique, consacrée à la marine à 
voües. En effet, pour ne pas sombrer 
dans les profondeurs du classement, 
3 fallait transformer le tirage BE1- 
NOSW? en une vergue en forme 
d’arceau. Voici d'autres tirages cor- 
respondant à des voiliers : 
AACEQRU - AEEFGRT - 
CEEORTTV - AAEEGLSS - 
AACEEGL - EEFLOQUU - 
AAENRTT - EEEGOLTT - 
CEHNOORS - AEGILOT - 
CEILPPR. 

Voici les solutions, nourries de 
quelques explications : la vergue en 
forme d’arceau est le wishbone, ainsi 
appelée parce qu’elle ressemble à un 
bréchet (en anglais : os du souhait ) . 
Dans la marine de guerre, nous com- 
mençons par la CARAQUE moye- 
nâgeuse, très haute sur l’eau; la 


FREGATE est un rapide trois-m âts, 
plus grande que b CORVETTE ; b 
GALBASSE (ou GALEACE) et la 
FELOUQUE, celle-ci plus petite 
que celles-là, sont des galères à 
rames et à voiles. La petite TAR- 
TANE méditerranéenne a un grand 
mât avec une antenne (grande ver- 
gue oblique) et un beaupré (mât de 
l’ avant, oblique lui aussi). La GOE- 
LETTE est un deux-mâts élancé, 
proche du SCHOONER anglais et 
de b GALIOTE hollandaise. Enfin 
le CLIPPER, très rapide grâce à son 
énorme surface de voilure, repré- 
sente b dernière génération de 
grands voiliers avant l’avènement de 
b vapeur. On peut en voir un très 
beau spécimen, b Cutty Sark. en 
cale sèche à Greenwich, près de 
Londres, ou en effigie, sur certaines 
bouteilles de whisky. 

MICHEL CHARLEMAGNE. 


* Festivals de juillet. 4 » IL La 
Bresse, téL s 82-53-61-17. 11 au 18, 
Prêtera (Grèce), 42-60-30-20. Côte 
«F Arar, Autibes, 93-99-0S63. 


mots 

croisés 

N° 463 


1 2 3 4 5 6 7 

I 

II 

in 

IV 

V 

VI 

vn 
vm 

IX 

x 

XI 


Hor iz on ta lement 

L C'est b marge: — IL Fît venir. 
Le gros est à droite, à gauche, et 
vice versa. - IIL Plein d'invention. 
Général en Amérique. — 
IV. Demander assistance non sans 
insistance. A b noce. - V. Se res- 
pectent Le lilas est de U famille. - 
VI. Met au sec. Greffer. - 
VIL Faire son choix dans le bon 
sens. Avec la note. Mesure. — 

VIII. Vrai. Vont être jugés. — 

IX. On l’a à l'œil. Semé. — 

X. Retient le navire. Donne du moel- 
leux au lit et à la table. - XL Sti- 
mulèrent 


8 9 10 11 12 



Verticalement 

1. Ne menace plus te I. — 2 A 
besoin d’être aiguisé. Ont un traite- 
ment privilégié. - 3. Fera un gla- 
cier. Si son cri n’a rien de plaisant, 
on peut toujours rêver & sa sil- 
houette. — 4. Pleine de passion. — 

5. Incontournable. En émoi. - 

6. Bon père, bon fils. En Bretagne. — 

7. Fit un angle. Pour un malin. — 

8. On ne peut le prendre en considé- 
ration. - 9. Possessif inversé. Cest 
faire de b résistance. - 10. Des 
pièces en un sens. Conjonction. Y 
met b main. - 11. Peu de chose et 
moins que cela. Sans lui revenir de 
l’aéronef est compromis. - IL Don- 
nent de l’enthousiasme. 


SOLUTION DU N 4 462 
Horizontalement 
L Arithmétique. — II. Niveau. 
FausL - IIL Avenirs. Lear. - 
IV. La. Arien. Rio. — V, Placés. 
■ESB. - VI. Hèle. Saoulât. - 
VIL Estampille. - VIO. Bar. Ener- 
vées. - IX. Entartrées. XO. - 
X. Tienne. Nubie. - XI. Ebéniste- 
ries. 

Verticalement 

1. Analphabète. - 2. Rivale. 
Anib. — 3. Ive. Alertée. — 
4. Tenaces. Ann. — 5. Hairc. Tend. 

- 6. Mûrissantes. - 7. Se. Amer. - 
8. TF. Néoprène. — 9. Ial. Suiveur. 

- 10. Querelle. BL — 11. Usai. 
Alexie. - IL Etroitesses. 

FRANÇOIS DORLET. 



f) Et non 8^, Éxd4? ; 9. hxgfi, dxç3 ; 
10. Txh7! et la Noire peuvent abandon- 
ner. 

12 *£Ob lOU Fç5; IL Cd4, Db6; 

h) La partie Marianoric-Campata 
(Nice, 1985) cu ntiima ainsi : 1 1. Cd4, 
0-0-0 ; 12 a3, çS ; 13. Cf3, Cé7 ; 14. b4, 
çxb4 ; 15. axb4 ; Cç6 ; 16. Ca4,Dxb4+; 
17. Fd2, D64 ; 18. RC2, CdxéS un sacri- 
fice probablement incorrect qui laissa la 
victoire aux Blancs. 

l) Une suite on peu trop tranchante. 
15. OO était sus doute dangereux mais 
le R blanc ns peur rester au centre long- 
temps. 

JJ Le sens positionnel a ici priorité sur 
la tactique issue de 15~,dxç4; ]6.bxp4, 
CxéS ; 17.Db3.Cxg4? ; 18.Cxç5etc. 

k) Toujours le jugement poritkmneL 
Alors que les Noirs contrôlent le ce n tre 
et ont leur R en sécu ri té, les Blancs ont 
tellement avancé les pions que leur R est 
exposé & toutes intempéries. 

/) Si 19. f57,Dxé5+ 

m) On20.C64.h5! 

n) S2I.Dd2.Ca5! 

o ) 23. Cb5 restait la dernière chance 
des w«wt 

p) Ouvrant les votes de passage, ce 
sacrifice était dans fair. 


q) Menace 27-, Cé3+ avec gain da 

la D et 27^, Cxal. 

r) Dam cette situation désespérée. 

Van der Wiel joue te tout pour le tout, 
sacrifie toutes ses troupes et trouve pres- 
que tm iml H est dair que b continua- 
tion 28. Dxal, DxéS est inacceptable 
pour les Blancs qui sont menacés de par- 
tout, de 29 , d2 et 30_^ dl ~D+ comme 

deTg8 comme de Fd6. 

s) Forgé. 

t) S30_Rb8;31.Fg3. 

uj Menace 33. Dza7 mat. 

v) Car a 33. Rhl, Dh3+ ; 34. Rgl, 
Dxg4+; 35. Rh2, Dh4+; 36. Rg2, 
Tg8+ ; 37. Rfl. Df4+ ; 38. Rél, Tgl 
mat. 


Sotetion de Pétale n* 1233. 

Y. Makfczot et A. Maxtooraky, 1979 
(Blancs : Rd8, Pa7, b6, b4, d5, f7, b6. 
Noirs : Rb7, Dg6, PbS, b3, çé, d7, g4, 
h2) 

1. a8-D+!, Rxa8 ; 2 Rç7, Dd6+! 
deurtièuie sacrifice de D ; 3. Rxd6, Rb7 ; 
4. f8«D, hi-D; 5. Da8+1, RxaS ; 
6. Rç7, Dh2+ ; 7. d6, Dxd6+! quatrième 
sacrifice de D ; 8. Rxd6, Rb7 ; 9. b7, b2 ; 
10. h8-D, bl-D; H. Da8+ le rin^ 
quième est te boa. Rxa8 ; 12 Rç7 suivi 

rin mut 

CLAUDE LEMOINE, 


'ÉTUDE 
N* 1234 


V. KO VALENKO 
(1978 



HANCS (7) : m, Pi6,h3, «5, H, h2, 
17. 

NOIRS (9) :U>2 A2M.bS.d5,d7. S. 

ç2ethi 

Les Blancs jouent et gaptatL 


après le Valet, le 10 et l'As de Cœur, 
3 tire l'As de Trèfle, puis l'As de 
Carreau (pour le 10 de Trèfle), et 
coupe un Carreau ; Sud réalise son 
dernier atout (Roi de Cœur) sur 
lequel Ouest fournit b Dame de 
Cœur, tandis que le mort défausse 
un Trèfle et que b situation d’Est 
est b suivante: 


08 ♦A 9 54 


♦RD1097R46 


♦V96 0D4V 


Obligé de se garder à Pique, Est 
jette un Carreau ou tm Trèfle : 

1) S’a défnn«ce la Dame de Car- 
rean. Sud tirera Roi, Dame de Pique 
pour squeezer Ouest à carreau - 
trifle 

2) S'A défausse le Valet de Trè- 
fle, 1e déclarant réalisera ses deux 
Piques maîtres, puis 3 fera en toute 
quiétude l’impasse à la Dame de 
Trifle (sH a pris sain de débloquer 
1e 10 de Trèfle). 


POUR GAGNER 
LA CONSOLANTE 

Cette donne pro vien t d’un match 
exhibition entre l'équipe des Chinois . 
de Talpeh et une équipe américaine 
où jouaient Dorothy et Abn Trus- 
cotL Les annonces et le jeu de b 
carte sont instructifs. - 

♦ A543 
97ARV10 
OV 

♦ AV103 
(♦D96 


♦ RV 
97D94 
0RD985 

♦ R65 



9787532 

♦ 104 

♦ D42 


♦ 10872 . .. 

<P6 

0 A7632 
♦987.. 

Ann. : O. don. N^S v nbi. 

Ouest Nard Est .■ Sud 

ISA - c ont re 20 contre 

297 . contre passe 2# 

4# passe 


Ouest a emamé le Rende Carreau 
pris par F As de Sudqui a joué le 9 
de Trèfle pour le S.iTOacst et te 3 da 
mort. Est a pris avec h Dame et 3 a 
rejoué le 10 de Carreau pour le 2 et 
1e 5. C omme nt Tntseott, en Sud, a- 
lAl gagné QUATRE PIQUES 
contre toute défense? . 

Note sur lez e nc hères • 

L'ouverture de «I SA» tFOucst 
pr o m e tta it 13 àT4 points canfonné- 
xnent k la convention du «Sans 
atout Mbk», ctlé contre du Nord 
(Dorothy Trasoott) montrait une 
main forte. L'enchère de «2 Car- 
reaux» était Un Texas alors que, 
nonnatement; tmhH 3 y a une inters 
vestion, cette convention n'est pas 
enqdoyée^ Aptès^le «contre» de 2 
Carreaux, 'Ouest a déclaré . « 2 
Cours ». avec la cenîtnde que Est ’ 
avait cinq Cœurs et peut-être six. 
Sur te contre de 2 Coeurs Sud n’a 
pas osé passer, et 3 s'est retrouvé 
(bnf robuga riou 4» rfnwîr nu déli- 
cat contrât de mandie» 

PHUPPEBRUGNOVL 

. ‘ ÏJ'J '. ‘ ‘ -jlt/lU-' . 


FESTIVAL DE 
VICHY 
3* manche 
30 mai 1987 

U til i s e z un cac h e afin de ne voir 
que le premier tirage. En baissant le 
cache d’un cran, vous découvrirez 
b aoturion et le tirage suivant. 

Sur la grifie, les rangées horizon- 
tales sont désignées par une lettre 
de A à O; les co lo n nes , par un 
numéro de 1 à 15. 

Lorsque b ré f ére n ce d’un mot 
co mmen oe par une lettre, ce mot est 
horizontal ; par un chiffre, n est ver- 
ticaL Le tiret qui précède parfois un 
tirage signifie que le reliquat du 
tirage précédent a été rejeté, bute 
de voyelles ou de c ons on n e s . 

Le dictionnaire en rigueur est 1e 
Petit Larousse illustré (PLI) de 
Tannée. 


N* 

TIRAGE - - 

IHIE3S5B^ 

RÊF. 

PIS 

1 

2 

ACDIOTU 

AEEJNOS 

ADOUCIT 

a,s 

76 

3 

AE+BEFTX 

JETONS . . 

14 F 

31 


JBF+GLLNU 

EXEAT 

15 K 

74 


B + EINSWÎ 

FLINGUE 

M 9 

30 


EISSUYZ 

WES(H)BONE 

- 10 C 

70 


DHIRSTU 

L 

J 4 . 

78 


-DEEERRU 

WHIST 

C 11 

34 


EEER+DT? 

URDU 

7 G 

19 


AEEMNPR - 

DÉTRE(S)SE ' 

5' D 

82 

11 

AEIMQUV . 

APREMENT (a) 

O 8 

89 

12 

EIM + A1ST ’ 

VAQUE- 

H- 1 

48 

13 

FLOOORR 

AMrnÉs 

N 2 

72 

14 

OKR+LTUV 

ELOODfl») 

wm 

26 

15 

LRU+AAEK 

OUVERT 


26 

U 

AELU + AEI 

KART(c) 


43 

144 

AAI+BELO 

ÉLUE ' 


21 

LJ 

AALO+ELN 

• : Il y ;itumMsil^l! 


27 

19 

LO+AGHN8 

ANALE . 

■ iB 

28 

20 

GHLOR+CP 

ZAN3 

U J 

26 

21 

CLOP+M 

KRACH - 

2 F 

27 

Hi 


OPE • . 

: C 12 

I 9 





946 


(a) EMPARENT 
rieur, (e) KRAAL. 2 
DUGUET, 939. 
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anacroises 

<8> 

N° 463 


Les aaacrofsfes sont 
des mots croisés 
dont les dfltuirioas 
sont remplacées 
par las lettres de 
mots à trouver. Les - 
efc Mfr e a qui suivent 
certains tirages 
rn nrwp oni hu i «a 
nombre d’aua- 


« 17 


Horizontalement 
1. ACÊFILO. - 2 EGLOOUV. - 
3. EEINPRTX (+ 1). - 4. EIN- 
NOOPS. - 5. EEIORTUX. - 
6. EIINSTU. - 7. AEMRRTU. - 
8. EÊERSSSU. - 9. ACEEGLSU 
(+ 1). - 10. AACDGINR. - 
II. CCEEILRU. - 12 ENOSTV 
(+ 1). - 13. ACEEFIR. - 
14 AEERRT (+ 2). - 15. EEILNNN. 
Verticalement 

16. CDEFnSU. - 17. AAINNT. - 

18. AEELRRTU (+ !). - 

19. DEIOSX. - 20. AAEIPRX. - 
21. CEILRTUU. - 22 EEGORRT. - 
23- ACEEIR (+ 1). - 24. AEGLRST 
<+ M. - 25. DEIORRRU. - 
26. EEMNSU (+!).- 27. AEINSTU 
(+ 2). - 28. AEIMNNSU. - 
29- EEILRS (+ 4). - 30. AEENR- 
RW. - 31. EEEINST. 

SOLUTION DU N° 462 
1. SAOULEE. - 2 ADULEES. - 
3. ENTRANT. - 4. VEREUSE 


mis implacables 
sar la grille. 

Counne M saah- 
He, un peut coojn- 

guer. Tons les mois 
figurent dans la 

p re mi è r e partie da 

Petit Larousse 
itiastrê de Fansée: 
(Les noms propres 
nesoutpasa&ute.) 


(REVEUSE). - 5. NEOTTŒ, orchi- 
dée (NETTOIE). - 6. EBENES. - 

7. TERCAMES (CREMATES1. - 

8. TRIERA (ERRAIT RATIÉR 
RETIRA TERRAI TIRERA 
TRAIRE). - 9. HATERENT. - 
IR BRAILLEE (LIBERALE REBEL- 
LAI). - 11. REETUDIE. - 12 SIE- 
GEZ. - 13. COMTESSE. 

14. SAPHIR S. - 15. COALISA 
(ASOCIAL). - 16,. EGRENE’ 
(GENERE GRENEE). - 1?. TON- 
NELET (ENTOLENT LETTONNE). - 
- 18. aiUNTAS. - 19. ENOUEEi - 
20. SONGERIE (ERIGEONS IGNO- 
REES). - 21. SENATEUR: (EFER-- 



“ ZLTOERAS (ESSORA 

- 23. ENRAGERA (ARRANGEE 

- 24. OTORRHEE. - 25. URT 

C^T. - 26. LATTAT. - 27. UNC 
NEES^rant un crochet (botaidoue 
-mTqÎIEME. - 29. ERBÎuSr 
30- OSERENT (ENTORS 
™°EN£S). 31. SECOUEE.. 

3 2 D EBATTIS.- - 33. SONNE 
C^ONS) - 34. USSiNT • 
^V^fNmLE. - 36. ELEAT 
fgJ AÏ - E H). - 32: ESSARTE 
ÇBSTERASE). - 38. ZELATEUR. _ 

MICHEL CHARLEMAGNE 

. et HflCHEL IHJGUETi. '■= 
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Le Monde sans visa • Samedi 27 juin 1 987 1 7 
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Air à terre 


Entretien avec Louis Gentien, 
directeur général adjoint de Visit France, 
v filiale tourisme d'Air Inter. 
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■ Qu'est-ce qui «maté Air 
™ r s m lancer dans le tou- 
nsme 7 

“ Le tourisme de loisirs est un 
marché naturellement complé- 
mentaire des marchés- tradition- 
nels « affaires » et « voyages per- 
sonnels * qui ont assuré le 
dérctoppexnem dVVir Inter depuis 
sa création. Les études que nous 
avons menées ont confirmé l’eoüs- 
tence d’une clientèle domestique 
potentielle tris importante en 
attente de produits « courts 
séjours » en France. Cette clien- 
tèle entend ’ vivre ses vacances 
c omm e ses activités profession- 
nelles : e fficacem ent. Ce qui. justi- 
fie le recours à l’avion. D’où la 
décision de créer Visit France. 

■ IM créneau qui, avant vous, 
n'était pas couvert 7 . .. 

- Il n’y avait pratiquement 
aucune offre organisée proposant,. . 
tout au long de Formée, dm pres- 
tations complètes. Dm produits 
touristiques en France, 'if y en à 
des miHiexa. Notre originalité, 
c’est rutilîsation de l’avion 

fi pmK un * pins » î«^w Aon» tm 

produit. 

m la 1» md vous avez fété 
votre premier ‘ anniversaire. 
Quels étaient vos réauttate 7 

— Nous fêtions notre premi er 
client, le 1' mai 1986, à.la Foire 
de Paris. En un an, nous avons eu 
14 000 clients, ce qm correspond 
à un chiffre d’affaires d’environ 
25 mü&ons de francs. : 

■ Avez-vous atteint vos 
objectifs? 

— Nous proposions plusieurs 
produits. Certains ont mar- 
ché que d’autres. La formulo- 
vedette a été le «week-end esca- 
pade » de. deux A trois jours 
offrant un maximum de liberté 
sur place, un court séjour à la 
carte sans soucis d’intendance, ce 
qui confirmait notre véritable 
vocation. Mais nous avens décou- 
vert également un marché auquel 
nous n’avions pas pensé, cehû des 
groupes, qu’il s’agisse de comités 
d'entreprise ou de voyages de sti- 
mulation. 

'm Omis sont vos objectifs 
pour ta deuxième armée ? 

- — En armée-calendrier, 24 000 
clients dont S 000 clients 
« groupes », pour un chiffre 
d’affaires qui devrait se situer 
entre 45 et 50 müSaro, b. consom- 
mation moyenne par citent étant 
d’e n v i ron 2 000 F. 

i 

Paysages 
et gastronomie 

U Votre c&entàto est «sssn- i 

tiaHament fr ançais e ? 

- En quaaû-totalrrf hexagnnafe , 

avec quelques ventes sur les axâtes 
‘ frontalières proches d’un de nos 
points de départ. Par exemple 1 
dans les régions de Strasbourg, s 
Biarritz et Lille. * 

■ Qaeüa Franco vondsz- t 
vous ? 

— Nos clients ont peu de j 
temps et disposent d’un certain ^ 
revenu. Ce qu’ils recherchent, 
c’est une c onpure dans leur vie 
professionnelle. Celte population r 
active, donc essentie llem ent a 
u rbaine, se dépayser, se ' 

changer les idées. Efle cherche s 
donc soit d« cadres luxueux et c 
confortables, soit quelque chose t 
d ’assez ori gina l pour pouvoir se f 


détendre. D’où -Faccent mis sur 
les paysages, les arrière-pays et la 
'gastronomie. 

■ ' En-fait, votre principal 
concurrent, c'est l’Europe, pour 
votre dtantète, le choix est entre 
Amsterdam ou la Côte cTAzur ? 

— Il s’agît en effet dn même 
créneau : tout ce qui répond & mw» 
volonté de coupure de trois ou 
. quatre jours. Mais nous pensons 
qu’a y a un désir de découvrir ou 
de re découvrir la France, voire de 
retrouver ses racines culturelles. 
Certes dans un premier temps nos 
«week-ends escapade» (deux 
nuits dans un hôtel de prestige 
d’une grande ville pour le seul 
prix dn billet aller-retour) ont 
constitué 70 % de nos ventes. 
Dans la plupart des cas, il s’agis- 
sait de déplacements de la pro- 
vince vers Paris, liés aux grands 
. Salons professionnels. Mais dette 
formule ne représente, plus 
aujourd'hui que la moitié de nos 
ventés, - et la demande de séjours 
plus longs est en p rogre s sion. 


Chercheur d'or 
en Ariège 

m Est-8 ponbte de se dépay- 
ser en France ? . . 

•— Certainement. Outre la 
gamme infime de nos richesses 
naturelles, nous proposons, par 
exemple, le week-end du cher- 
cheur d’or en Ariège, un survol de 
r Auvergne en deltaplane et en 
montgolfière, le Béarn en .4x4, 
Tiiiftiation aux plantes médici- 
nales dans le Gers on la possibilité 
de se constituer une cave dans Je 
Bord elais , formule qui comprend 
l’acheminement des commandes 
grâce au service fret d’Air Inter. 

■ Csta dît, vous tahu surtout 
dans ta ctasatqus. La preuve : 
Paris, ta Côte (T Azur st la Corse 
représentant 93 % de vos 
vantas I 

— Ce pourcentage tend heu- 
reusement à diminuer, pour s’éta- 
blir aujourd’hui autour de 
80/85 %. Reste que nos produits 
correspondent aux attentas de la 
clientèle. De plus, nous sommes 
commercialisés en totalité par le 
réseau Massique (agences de 
voyages et agences Air Inter, soit 
quelque 3 000 peints de vente), 
oe qui n'est probablement pas la 
meilleure façon de vendre des 
produits originaux et très pointus. 
C’est un de nos éléments de 
réflexion pour l’avenir, car nous 
avons, dans nos dossiers, des pro- 
positions extrêmement originales. 
Citons, par exemple, des. circuits 
chez les artistes de l’arrière-pays 
niçois. 


■ Vous restez plus transpor- 
teur que voyagiste. - 

— L’aspect transport est un des 
points forts de nos produits, usais 
sur les 300 produits que nous 
offrais, plus de la moitié ont été 
montés par notre service «pro- 
duction». 

■ Votre «tout principal, c’est 
r avion. Mus ce pourrait être 
égal em ent vos prix ? .. 

— Nos prix doivent être infé- 
rieurs â ce que le client paierait 
s’il organisait lui-même son 
voyage. Non seulement nous lui 
simplifions la tâche (un seul 
contact pour Fénsemble des pres- 
tations) mais nous lui faisons 
faire des économies. 


■ Un exemple de bon rapport 
quafité/prix ? 

- Deux nuits dans un hôtel « 3 
étoiles» de Carcassonne et nnq 
voiture de location pour le seul 
prix du billet d’avion aller-retour 
pour Toulouse, soit 1580 francs 
par personne en chambre double. 
- Nous sommes également les 
mieux placés sur la Corse. 

■ Vos palacas paraissant 
également très abordables. 

— ' Nous avons, en effet, négo- 
cié d’excellents accords avec les 
« 4 étoiles » et les « 4 étoiles 
luxe», tant en région parisienne 


que sur la Côte. Par exemple, à 
Monte-Carlo, nous proposons 
deux nuits dans un palace avec 
l’avion et le transfert en hélicop- 
tère pour 2210 francs par per- 
sonne en chambre double, au 
départ de Paris ! 

m Vos deux premières bro- 
chures offraient respectivement 
75 et 116' produits. La dernière 
an proposa 300. L'escalade va 
continuer ? 

— Non. Nous pensons avoir 
atteint un nombre raisonnable. 
Notre brochure été 87 compte 
environ 300 produits, celle d’hiver 


en proposera un peu moins de 
150. 

■ Dans fa perspective du 
marché unique européen, Air 
Inter envisage de coopérer plus 
étroitement avec Air France. 
Cette coopération va-t-elle 
s'étendre à vos activités tou- 
risme 7 

— Nous n’avons pas encore eu 
de discussions à ce sujet. Il est 
clair qu’une partie de notre déve- 
loppement viendra, et bien avant 
1992, du marché étranger. Avec 
deux priorités : le marché nord- 
américain (dès l’été 1988) et les 
pays frontaliers. Es 1992, nous 


souhaitons être positionnés à 
l’étranger comme run des grands 
du secteur réceptif en France. 

■ En ce qui concerne la pro- 
motion de vos produits, vous 
n'envisagez pas le recours & la 
télévision ? 

— Nous n’en avons pas les 
moyens. Mais notre budget pro- 
motion a été multiplié par 2 (il est 
de 5 millions) et sera consacré 
pour la moitié à une campagne 
dans les hebdos grand public. De 
plus nous bénéficierons de l’appui 
de la nouvelle revue de bord 
d’Air Inter. 

Propos recueillis par 
PATRICK FRANGÉS. 


LA TABLE 


SEMAINE GOURMANDE 


Androuet 

On ne reconnaîtrait rien de la 
boutique de 1909 créée par Henri 
Androuet. Et même la dernière ver- 
sion (restaurant au 1» étage), ani- 
mée jusqu'à l'an dernier par Pierre 
Androuet, est tr an s fo rmée, éiégan- 
tisée, claire et confortable. Le nom 
vient d'être repris par une fiDale 
d'Air Rance. Alors ? Y a-t-fl un 
pilote dans la salle ? Un directeur, 
en mus ces, M. Malber, et aussi un 
maître d'hôtel dans la maison 
depuis un quart de siècle ou pres- 
que. Cela rassure. Autant que le 
choix des fromages (les plateaux et 
la petite salade en dégustation : 
180 F ; le menu gourmet et froma- 
ger : 200 F). Et la carte. Plats fro- 
magers et plats sans fromage dont 
j’ai testé le buisson de sardines fraî- 
ches et ta tourte croustillante au 
roquefort, le saucisson de sandre au 
bleu des Causses et la noisette 
d'agneau aux (Jeux croûtes. (Comp- 
tez 250/300 F.) Sur le hervé belge, 
le fleurie denojean 85 (140 F) est 
généreux. 

• Androuet, 

41. rue d’Amsterdam, 

75008 Paris. 

TéL : 48-74-26-90. 

Fermé dimanches et jours fériés. 
Salon. A&0C-C8. 


La Grignotière 


Serait-il étonné M. FaHempin, 
propriétaire du terrain sur lequel on 
ouvrit ia rue en 1896 ! Voilà un res- 
taurant provincial, calme, rustique; 
reposant. Et son directeur, un Arié- 
geens nommé Schubert (non, pas de 
truite à la carte I) assisté d'un jeune 
cuisinier, J.-C. Mare, entendent pro- 
poser une carte courte (rfilettes de 
saumon, soupe de poisson', excel- 
lente parfltada, foie gras maison, 
cassoulet au confit, sauté de veau 
au roquefort, œufs pochés Archi- 
duc, rognon moutarde et côte de 
bœuf). Des beaujolais entre 60 et 
105 F, un chinon les Gravüres b 
80 F. Comptez 200/250 F pour un 
repas de sagesse, bien agréable le 
sofa* à qui veut s'évader des bruits 
de la ville sans la quitter. 

• La Grignotière, 

2 bis. ma Fallempin. 

75015 Paris. 

TU. : 45-79-28-03. 

Fermé samedi et dimanche. 


La Renaissance 
à Magny-Cours 

Sur la nationale 7, voici une halte 
d'un circuit gourmand à faire oublier 
l'autre. Jean-Claude Dray propose 
quatre menus (180, 270, 300 et 
390 F), tous avec deux plats, fro- 
mage ET desserts, plus la célèbre 
« tapinaude » morvandelle que je 
vous laisse découvrir. Des plats que 
Ton retrouve à fa carte, tels le jam- 
bon à l'os, le foie gras poêlé à 
l'huile de noix. etc. Mais aussi la 
mitonnée de joue et queue de bœuf 
aux lentilles du Puy, le dos de lotte 
aux oCves vertes et noires, la gril- 
lade de canard sur confiture 
d'oignons, que sais-je 7 Très befle 
carte des vins, bordeaux et bourgo- 
gne, avec le sancerre (blanc et 
rouge) de P. Mïïierioux. 

. A la carte comptez 400-450 F. 
Un très agréable ber, quelques 
chambres au parfait décor, un aima- 
bieaocued. 

m La Renaissance, 

58470 Magny-Cours. 

Të. : 86-58-10-40. 

Fermé première semaine de juHlet. 
AB-DC. 

LAREYNJÊRE. 


MIETTES 


Le Richelieu 
à La Rochelle 

C est le restaurant (cossu) de 
l'hôtel de France et (f Angleterre. 
Salie à manger lumineuse sur un jar- 
din fleuri. A la carte, ce qui vient 
des pêcheurs du vieux port voisin 
(cher à Simenon). 

Parmi ces « caprices de la 
criée», citons le blanc de barbue 
des chouans aux petits gris, le bar 
de ligne aux cœurs de fenouil, les 
radeaux au tourteau. Avec aussi le 
terroir militant ; les cagouilles, ia 
moudade, la palette demi-sel aux 
mojhettes, etc. A la carte comptez 
300 F. 

Une vHIe à visiter, un hôtel où se 
relaxer, un restaurant où se régaler. 

• Le Richelieu, 

22-24 , rua GargouHeau, 

17000 La Rochelle, 

TéL: 46-41-34-56. 

Fermé ttimancha et luneBmkB 
Salons. . 

AE-DC-C8. 


• Guide des villes du monde, 
ainsi se présente ce City magasine 
international. A voir les hôtels et 
surtout les restaurants qu’il sélec- 
tionne, tant à Paris qu'à Genève ou 
Bruxelles, on se dit que, allant à 
Pasadena, Chicago ou Istanbul, a 
vaut mieux se renseigner ailleurs. Et 
les légendes donc! Sachez que 
cette modeste pizzeria de Neuilly 
est «le rendez-vous de la pub au 
décor de patio dans lequel réson- 
nent les éclats des contrats en 
chantiers » (sic I). 

• Jusqu'au 26 juillet, et à l'occa- 
sion de l'exposition de la Fondation 
Cartier de Jouy-en-Josas. e Hom- 
mage à Ferrari », ['excellent restau- 
rant de la Fondation, lauréat de 
l'Académie du pur malt, proposera, 
outre ia carte du chef Olivier Richy. 
un menu spécial de cuisine italienne 
( 1 10 F). Et également au Petit Café. 
dans le parc, un menu c Hommage 
è Ferrari » à 95 F, et un menu spé- 
cial entant è 60 F. (Fondation Car- 
tier, 3, rue de (a Manufacture. Jouy- 
en-Josas; téL : 39-56-46-46)). 
Outre la route, le R ER et le train, 
des trains spéciaux gratuits au 
départ de la gara Montparnasse 
vous conduiront à Jouy-en-Josas 
jusqu'au 26 juillet, (10 h 30 et 
15 heures). 

• A le Couronne, restaurent de 
l’hôtel Warwick (5. rua de Barri, 
Paris 8*. té». : 45-63-14-11), 
l'excellent chef Van G essai présen- 
tera, du 16 au 25 juillet, sa < cui- 
sine du soleil ». Un menu à 260 F, 
vin compris, choix de deux plats, 
fromages ET dessert, ainsi qu'à la 
carte une bouillabaisse exception- 
nelle. 


• Sans complexe : en cette Man- 
geoire des Halles dont la carte est 
inspirée par François Clerc, on pro- 
pose « des spécialités haut de 
gamme préparées à F avance sur 
une tranche de pain » (sic encore I). 

• Aux Bacchantes, (21, rue Cau- 
martin, Paris 9», tél. : 42-65- 
25-35). l'ami Pocous distribue un 
petit tableau des millésimes 
depuis... 1798 (qui «fit mieux 7) 
complété d'un précis des tempéra- 
tures idéales pour le service des 
vins et d'un dessin des niveaux 
acceptables entre liquide et bou- 
chon, bien utile aux néophytes. 

• Le Bon Marché, c’est celui de 
Mont-de-Marsan, d'où arrivent cha- 
que jour les produits de la cave du 
Restaurant du Marché (59, rue de 
Dantzig, Paris 15*, tél. : 48-28- 
67-38). Mais attention l En juillet et 
août, ia cuisinière. Christiane Mas- 
sia, fera relâcha les samedi et 
dimanche. 


bouchard 
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Un choix 

de manifestations 


Berlin-Ouest est à mi- 
parcours des festivités mar- 
quent son sept cent cinquan- 
tième anniversaire. 

Après les graves propos 
tenus par les grands de ce 
monde, François Mitterrand. 
Elizabeth II. Ronald Reagan, 
venus réaffirmer leur solida- 
rité avec ce morceau d'Occi- 
dent isolé, c'est au tour de la 
joyeuse caravane du Tour de 
Franc» de parader, les 1* et 
2 juillet prochain, sur le Kur- 
fürstendamm. 


Ex po sit io ns 

BERUN-BERLM. Dans las: 
quarante «di e» de la Mahori 
Martin Gropius, Tona dm pins 
belles salles d* exposition. 
«fEurops, I» mages du dévefop- 
pemem de la vWe des débuts dé 
traizièaié siècle jusqu’à la période 
uuuüwip o rain e. 

■et Ou 15 août n 22 novembre 
Martin Gropois Bas, Stzœmanm- 
tranc.101. 




Une ville mal à l’aise dans son statut 


TOPOGRAPHE DE LA Tfifc- 
REUR- — Documentation pour 
servir à -Thietbae^das -sièges àaü- î 
tr aax de te:SS et ds.ta.Gèstspcr 
Prira ABxecht . Strass» «t VWr 
hemstrassé^ Uhe'éybcation Ai/ 
pouvoir de terreur nezq» -sur le» 
Reux mêmes de soa .oocefcicâ 
-suprême. . ‘ y* ' •. 

* Dû i umûaZt [ a oé èé dtnfà: S-- 


D EPUIS vingt-cinq ans 
qu'avec la construction 
du mur s'est éteinte la 
dernière crise de Berlin, on a 
voulu trop rapidement croire, à 
l’Ouest, que l’ordre régnait désor- 
mais dans la ville. De 1945 à 
1961. on avait frémi pour Berlin 
menacé (par le blocus de Staline 
en 1948-1949 et. de 1958 à 1961. 
par les pressions de Khroucht- 
chev). Mais ]’« après-mur». les 
années de détente, la conclusion, 
en 1971, du traité quadripartite 
concernant le statut de la ville, 
firent presque sortir Berlin de 
l’histoire... Le sept cent cinquan- 
tième anniversaire de sa fonda- 
tion, célébré glorieusement à l’Est 
comme à l’Ouest, l’y fait rentrer 
parce qu’il rappelle les incerti- 
tudes d'un statut ambigu... 


Avec la guerre froide, la coopé- 
ration quadripartite devint quasi- 
ment fiction et Berlin enjeu et lieu 
de l’affrontement Est-Ouest. 
Dans cette ville où. comme dans 
la Vienne du Troisième homme. 
on continuait de circuler libre- 
ment, Soviétiques et Occidentaux 
se livraient une lutte d’influences, 
ouvertes ou occultes, une guerre 
tamisée, d'espionnage et de 
bluff... 


Avant même que le mur ne 
l'écanèle, Berlin était déjà durè- 
rent des autres villes. Juridique- 
ment quadripartite, politiquement 
bipolaire, la ville était alors unie 
et divisée. Durant la guerre. Amé- 
ricains, Britanniques et Soviéti- 
ques étaient convenus d’occuper 
conjointement Berlin, sans habili- 
ter aucun d'eux à exercer sa seule 
autorité sur un ou plusieurs sec- 
teurs de la ville. Plus tard, les 
Français furent associés â cet 
accord. 


Epine au cœur de la zone sovié- 
tique — qui devint la RDA en 
1949, — preuve de la supériorité 
économique et sociale de l’Occi- 
dent, sas par lequel les Allemands 
de l'Est gagnaient la liberté, 
Berlin-Ouest gênait. A deux 
reprises, les Soviétiques voulurent 
bouter l’Occident, Staline par la 
force, Khrouchtchev par de pré- 
tendues négociations. Ils ne 
purent que construire un mur 
pour isoler Berlin-Ouest ou, plus 
exactement, pour cacher cette 
partie de la ville aux regards est- 
allemands. 


occidentale à Berlin-Ouest. Ils 
n’en continueront pas moins de 
vouloir réduire celle-ci. Depuis 
que les anciens vainqueurs se sont 
accordés, en 1971, pour garantir 
le statut de Berlin, Soviétiques et 
Allemands de l'Est en fournissent 
une interprétation que les Occi- 
dentaux récusent : je statut qua- 
dripartite concernerait les seuls 
secteurs occidentaux. Berlin- 
Ouest, en somme, serait l'anoma- 
lie, Berlin-Est « la capitale de la 
RDA ». 


den Linden que s’égrène le passé 
de l’ancienne Prusse. Un passé 
dont l'actuel dirigeant, Erich 
Honecker, sait faire usage, 
reconstruisant les anciennes 
bâtisses pour redorer le blason de 
«sa capitale» et pour faire du 
sept cent cinquantième anniver- 
saire « son » anniversaire. 


la guerre 
des invitations 


Soviétiques et Allemands de 
l’Est ont, au demeurant, la partie 
belle: d’une part, les termes de 
l'accord et, plus particulièrement, 
la définition du secteur géographi- 
que auquel il s’applique, sont 
flous à souhait. Il n’y est question 
que... du territoire en question. La 
géographie et l’histoire, d'autre 
part, leur facilitent la tâche. 


Si le mur figeait la cassure poli- 
tique, s’il dénonçait la vacuité 
d’une administration conjointe 
des anciens vainqueurs, il démon- 
trait tout aussi bien que Soviéti- 
ques et Allemands de l’Est admet- 
taient par nécessité la présence 


En plein coeur de la RDA, 
Berlin-Ouest est coupé ou presque 
de son « hinterland », encerclé de 
troupes est-allemandes et soviéti- 
ques, alors que la continuité géo- 
graphique plaide pour l'intégra- 
tion du secteur oriental an pays 
environnant Et si BerlinrOuest 
n’est qu’une banlieue en deçà de 
la Spree, c’est à Berlin-Est de la 
Fischer Insel à la Brandeburger 
Tor du Nicolai-Viertel â Unter 


Face à cette offensive est- 
allemande, les Berlinois de 
l’Ouest ont parfois craint «le per- 
dre la partie, crainte à laquelle 
s’ajoute une seconde : celle d’être 
tenus à l’écart de la relance intc- 
raUemande, évidente depuis qua- 
tre ou cinq ans. Berceau de l’Ost- 
politik qui $ y est inventée après 
1961, Berlin-Ouest devrait se gar- 
der de contattts officiels avec sa 
jumelle, de mener une « politique 
étrangère» qui en ferait cette 
entité indépendante dont rêvent 
Soviétiques et Allemands de l'Est. 


Eberhard Diepgen, l’actuel 
bourgmestre, avait compris les 
embûches que lui tendait Erich 
Honecker, le numéro un est- 
allemand, lorsque oelui-ci l’invita 
à participer aux célébrations est- 
allemandes. U lança, en guise de 


réponse, une contre-mvitathm 
pour c onfront er l'Allemand de 
l’Est aux alliés et au chancelier 
Kohl, et démontrer ainsi le double 
attachement de BerlinrOuest à la 
RFA et à l'Occident. M. Hcroec- 
ker, on le sait, refusa, pressé peut- 
être par les Soviétiques: 

Une fois close « la guerre des 
invitations », l'avenir «le Berlin- 
Ouest n’en demeure pas moins 
objet d’interrogations. Pour la. 
première fois dans Fhistoire de là 
ville «piadripartite, tes Berlinois 
de l’Ouest, toutes couleurs 
confondues, à quelques exceptions 
près, souhaitent « dynamiser» le 
statut de la ville, voire, pour cer- 
tains, le modifier. • 

Les Alliés l'ont en partie corn- 
pris, le gouvernement américain, 
notamment, qui voudrait en qoel- 
que sorte internationaliser Berlin 
en en faisant une ville olympique. 
Bouger, sans céder au mirage 
oriental qui ferait un jour ou 
l’autre de Berlin-Ouest une ville 
« indépendante » — et Font 
c onnaî t le sort que subirent dans 
le passé les villes dites indépen- 
dantes comme Dantzig — .relève 
cependant du miracle, ou exige 
une extrême habileté. 


SORTIR TŒSMWItatS. - 
Cette - exposât»^ évoque ia 
reconHucgUB defavHle après éa 
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RÉTROSPECTIVE . BERLIN. 
— . Trota .toi» p» jour ayant un 
IMn^aMc I» vffls. Principaux 
titres :Ber6n, AhXBnd&rpbtz, les 
GensduxB man ctm,Ftita. 

de Du 15 aoêt su 22 n o v e m b re 
Mutiia Gropisr Ban. Renidgne- 
mcms cmématMqne allemande, 
Pommemalke l.TeL : 307-234. 


Théâtre 


ANNE-MARIE LE GLOANNEC 
chargée de recherches 
à la Fondation nationale - 
des tdences politiques. •• •• 


i . De très nombreuses prem iè re s 
théâtrales ai musicales sont pro- 
grammées à Berlin jusqu'au mois 
de novembre prochain : entre 
autres ane création de ballet 
d*Ehranft Grosafcopf au Deutsche 
Oper, t'Œdipé, de .Wolfgang 
fUhm,etc- 

. *■ Rcmdfnemeots : Deutsche 
Opér Badin Bbmarcfcstresse 35. 
-m : 341-44-49. StaatBche Scfaaos- 
pielbûhne ; Berlin, Bismarcks- 
traascllû-m: 319-52-86. .. 
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Le Tour de France 
au pied du mur 


Le défi des mutations permanentes 
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U NE précision tout d'abord. 
La plus prestigieuse des 
courses cydistes ne par- 
tira pas de l’étranger pour la pre- 
mière fois. 

Avant de planter sa tente la 
semaine prochaine à Berlin - en 
présence de M. Jacques Chirac. 
- le Tour de France avait déjà 
installé sa rampe de lancement à 
Amsterdam (1954), Bruxelles 
(1958). Scheweningen (1973), 
Francfort (1980), Bâle (1982). 
et, d'une manière générale, dans 
tes pays aux monnaies fortes car 
le Tour de France (et d'Europe) 
ne conçoit pas de vill*ètape, a 
fortion de ville-départ, sans sub- 
ventions importantes. 

Mais jamais encore le point de 
ralliement n'evait été aussi éloi- 
gné de la frontière et jamais non 
plus ta participation financière 
n'avait été aussi élevée : 3 mil- 
lions de deutschemarfcs soit envi- 
ron un milliard de centimes. 

M. Félix Lévitan, qui négocia 
cette subvention record - et qui 
n'appartient plus, on le sait, à la 
«fraction du Tour, — avait pla«£ 
fa barre très haut en tenant 
compte des difficultés techni- 
ques de ('opération, et, devant 
tes problèmes posés par une telle 
expédition - problèmes d'inten- 
dance, obligation de traverser la 
RDA - il n'était pas interdit «le 
que la somme rédamée 
ait été quelque peu dissuasive. 


Du reste, l'idée de lancer 
l'épreuve en terre allemande, à 
plus de 1 500 kilomètres de 
Paris, n'a pas germé dans l'esprit 
des organisateurs. 01e est née 
de l'immagination de M. Bernard 
Creff, directeur com modal d’une 
chaîne hôtelière française en 
République fédérale, qui trouva le 
meilleur allié en la personne de 
M. Eberhard Diepgen, maire de 
Berlin, et sut convaincre les res- 
ponsables du Tour. Ce projet 
n'altait-il pas dans le sens de ia 
mondialisation du cydisme sou- 
haité par Jacques Goddet ? 

La Sénat berlinois jugea sans 
doute la facture un peu lourde, il 
estima, cependant, tous comptes 
faits, que les fêtes commémora- 
tives du sept cent cinquantième 
anniversaire de la ville ainsi que 
f occ a sion d'accueillir le Tour de 
France méritaient un effort finan- 
cier exceptionnel et justifiaient la 
dépense. L'accord fut signé au 
mois de décembre 1 985. 

On ajoutera que l'incursion en 
Allemagne marque, d'une cer- 
taine manière, un retour aux 
sources. Avant de rentrer en 
France, à Strasbourg, la cara- 
vane fera étape à Karlsruhe. Or, 
Karlsruhe est la patrie «lu baron 
«le Drais, qui inventa la drat- 
sienne au dix-huitième siède. La 
draisienne, autrement dit l'ancê- 
tre de la bicyclette. 

JACQUES AU6ENDRE. 


A l’abri d’aostères façades, 
loin de ranimation des 
places et du bouülonne- 
ment culturel dont la ville s’enor- 
gueillit, ies responsables économi- 
ques n'ont qu’une obsession : 
« vendre Berlin » aux investis- 
seurs et reprendre en main le des- 
tin d'une ancienne capitale deve- 
nue simple enclave, d'un symbole 
politique réduit, dans l'esprit de 
nombre d'Allemands, à une sim- 
ple • éponge à subventions » ou à 
un paradis pour les marginaux et 
les jeunes soucieux d'échapper 
aux servitudes du service mili- 
taire. Un véritable défi 


La réponse des collaborateurs 
du maire est claire : privilégier ia 
renaissance industrielle de â ville 
plutôt que les programmes 
sociaux, accompagner une déli- 
cate transition de l’industrie 
lourde à la haute technologie, 
jouer 1 de l’emplacement géogra- 
phique de Berlin pour en faire une 
plaque tournante des services et 
des rencontres Est-Ouest. -- • 


BIG 
et TB 1 


L’attrait de Berlin s’est traduit, 
ces cinq dernières aimées, par une 
immigration nette de 50 000 per- 
sonnes. L’esprit d’entreprise que 
le maire, M. Eberhard Diepgen, 
tente d’insuffler à ses concitoyens 
n’a permis de créer, tbmx le même 
temps, que 30000 emplois nou- 
veaux. Comment lutter contre un 
chômage qui frise 11 % (contre 
une moyenne nationale de 9.5 %), 
alors que la «noissarce n’a pas 
dépassé 2% en 1986, soit moins 
que les déjà modestes 2,5 % enre- 
gistrés par l’ensemble de la 
RFA? Comment surtout limiter 
le poids de subventions fédérales 
qui assureront cette année 52% 
du budget berlinois, une améliora- 
tion 3 est vrai sur les 55 % - soit 
11,6 milliards de maris — de 
1986? 


Séduisants, ces objectifs se 
heurtent à de sérieuses 
contraintes nées de multiples et 
profondes mutations : l'amputa- 
tion depuis 1945 «le débouchés 
naturels, désormais «st- 
allemands ; le départ des états- 
majors des grandes entreprises 
qui, désormais lointaines, * ont 


pour . commencer à réagir. Dès 
1983, le premier centre allemand 
d’inaovation et de promotion des 
entreprises (BIG) était créé, 
complété deux ans pliis tard' par lé 
parc de te chnologie et d'innova- 
tion (TEP) pour promouvoir .-le 
capital risque et tirer un meilleur 
parti d’une «les richesses de-la 
ville : plus de 180 instituts de 
recherche. Une base idéale pour 
favoriser ce mariage industrie- 
recherche que tentent «le réaliser 
tous Les pays industriels. . _ 
Berlin n’a pas encore (fe vérita- 
ble Silicon Valley. Les «critiques 
reprochent au BIG de soutenir 
des petites entreprises de pointe 
déjà bien implantées au- lien 
d’aider celtes qui; possédan t un 
ban produit, se parviennent pas à 
décoller. Mais ün mouvement 
s’amorce. 


Du personnel qualifié? -m La 
pénurie en ce domaine est l'une 
des plaies contre lesquelles nous 
luttons. » Ne pouvant compter 
u n i que ment sur l’attrait de sa vie 
culturelle, sur ses lacs ou ses 
rivières, la vülc offre une fiscalité 
allégé© de, réquivalent de 8 % «les 
salaires nets. Mais « la véritable 
colonne, vertébrale de la ville 
sera, de plus en plus, un environ? 
nemerit universitaire particulière- 
ment riche».\ 
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une fâcheuse tendance à dégrais- 
ser leur personnel en commençant 


ser leur personnel en commençant 
par Berlin » ; les revers des sec- 
teurs qui ont longtemps fait la 
force de l’économie berlinoise, la 
machine-outil et l'électronique. 
La percée de l'informatique avait 
ébranlé la belle confiance des 
industriels en leur avenir. L’effon- 
drement des commandes des pays 
de l’OPEP depuis ia chute des 
cours du pétrole, fin 1985, a rap- 
pelé l’importance excessive prise 
par la machine-outil dans le déve- 
loppement de la ville. 


Les responsables de Berlin 
n’avaient pas attendu ces revers 


Parallèlement, les dirigeants de 
Berlin ont revu et amélioré la 
panoplie d’avantages, notamment 
fiscaux, offerts aux candidats à 
1 implantation dans le périmètre 
de la ville. Directeur du .«déve- 
loppement économique dé Ber- 
lin »» M. Hans Georg Otto 
connaît ses handicaps. « Les 
investisseurs recherchent des 
débouchés immédiats. Or Berlin- 
avec ses 480 ktlomèpes carrés; ne 
peut prétendre être un vaste mar- 
ché, même si les problèmes de 
transports avec le reste de . la 
RFA se sont sensiblement amé- 
liorés ces dernières années. » .. 


M. OttO, qui a vu. ainsi s’instal- 
ler 420 entreprises en dix ans pour 
un coût d’investissement global de 
1 ,8 mill i a rd de marks; enregistre 
avec^ une satisfaction évidente une 
opâalion par •semaine, n espè re 
bien qu’avant longtemps la pro- 
portion actuelle, 70% industrie — 
30 % seivsces, s'équilibrera ^ puis 
s’inversera au bénéfice du secteur 
tertiaire. Mais, -ri* certains vident 
déjà Berlin ooncunrncer Vienne 
comme centre, d’études et de 
bureaux dé consultants pour les 
relations commerciales et finan- 
cières entre FEst et l’Ouest, les 
pregma ri quesrestént prudents.. A 
moins d’être .toléré ; par l’Est 
comme par l’Ouest, te dsvefeppe- 
mcat de nouvelles fonctions 
le domaine dea services, voire 
dans celui dé la haute techncûo- 
gtej restera sous surveifiânee rap- 
prochée. , ■' 
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J'ai te grand plaisir de vous IX II J 
convier au 750ème anni- X ‘Sfjü^S») 
versa ire de Berlin en 1987. K^fSgjl 
Ma ville natale peut sembler toute 
jeune, comparée à d’autres villes euro- 
péennes. Mais son 750éme anniver- 
saire revêtira un caractère particulier. 

En effet, rares sort Ses villes qui ont 
accumulé de telles expériences, heu- 
reuses et malheureuses. Cette ville 
reflète te destin des Allemands - gran- 
deur et terreur, unification et division. 
Aujourd'hui, la ville symbolise l’état 
de TEurope - un amalgame fait de con- 
frontation et de coopération. Venez 
assister des deux côtés du Mur de 
Berlin à cette double célébration. 
Découvrez tes différences entre les 
systèmes politiques et ressentez tes 
similitudes dans l'histoire et la culture. 

Soyez de la fête. Tant de spectacles 
vous attendent - vous n'aurez que 
rembarras du choix. 

A*-* fy— 

Ebertiand Diepgen 
Bourgmestre de Berlin 




Si vous désirez en savoir plus sur tes 
manifestations organisées dans le 
cadre du 750ème anniversaire, veuillez 
écrire à l'adresse suivante: Presse- und 
Informationsamt VB, Rathaus Schûne- 
berg, D-1000 Berlin 62. 


- .i >»r»nr 


Berfin fête son 750* anraversaire 
avec des centaines de milliers de visiteurs 


D n’existe pratiquement phts rien 
om rappelle le Berfin de 1237. C’est 
de ce» année-& qu'est datée la 
première mentkm écrite de Gittn, 
un vühwe de marchands, frère 
jumeau oc Berim. La cité bieépbate 
prit sou essor grâce & sa situation de 
lien de transbordement de mar- 
chandises ter la route commerciale 
rcto TOpat ir&t^d eSe sejoi- 

^^détreâte^ptoâ^^eqprises an 
eovrt (b h «âne de Trente Ans 
(1618-1648). Sa reconstruction 
permit de poKT les bases de sou 
caractère international i Frédéric- 
Guillaume, le Grand Ele ct e u r, 
mena une jmtidqge d’ouverture à 
rimmigraljou. C’est ainsi qu’il 
offrit de recevoir les cahrênstes 
dam en 1685 Louis XTV ne voulut 
dns tolérer Ja prfre a ce dans ta 
France caihoEqne. Ven 1700, prb 
«Tan Berlinois sur cinq était «forir 
gùKfiaiiçiiscL 

Bout Frédé ric H, Berfin déviât 
« des pflks d’attraction du série 
des Lumières, puis. au XDfr tiède. 


Le cycle 


rvw.nM-HywtB par le eomnnace- 
meuL Le coup d’envoi b déjà été 
tkwmA par le cycle d’ouverture (du 
25 aviu au 2 mai 1987) dans le 
cadre duquel furent donnés deux 
concerts, ho par l'Orchestre phfl» 
harmonie ne de Los Angeles, l’râtre 


par TOhrriMstre phiftanramique de 
Bcxfin. Le 25 avrfl est la date quia 
été retenue pour finaugurari on sur 
le K ^ r fBr aMMfamm et te Tauert- 
riea du - Boulevard des Sculp- 
tures », destiné à durer toute 
famée. Dfc artistes venant d'hori- 
zons cfivers exposent kurs œnw» 
créées à cette occasion, en des fieux 
choisis par eux-mêmes aa plein 
milieu de rammstioeB du c e n tr e 
ville. 

Le 26 avril, la Knnstlialte a : 
ouvert scs partes à l’exposition 
« u«nw<«irtW>me » ( « Prise jj»- 
taînaoËe »),oonçw sur le tWme& 
Tart et des artistes beriioms en 1M7 
et où sont repcbêatÉa toutes ta 
teebruqura et tous les styles. On 

peut y adnaürr des œuvres en pro- 
venance directe des ateliers. 


l'importance de la viDe comme cen- 
tre manufacturier et industriel ne 
cessa de s'affirmer. Bédia devint la 
capitale de F Empire allemand, la 
vie csItureQe y lut à son apogée 
dans les années 20, pois celles-ci 
furent suivies de graves crises éco- 
nomiques et d’un processus de xadî- 
calâation qui rendit possible ta 
prise du pouvcâr par Hitler. En 
1945,' Bénin n’était phxs qu’un 
champ de ruines. Divisée ra quatre 
secteurs, elle dut endurer la 
oonstrucrioD du mur et ta division 
detavük. 

Le Beriln qui au jounThm lance à 
tous et toutes une cordiale invita- 
tion & venir participer aux festivités 
du 750* anmveraaire envisage l'ave- 
nir avec confiance : la population 
augmente à nouveau, plusieurs infl- 
uera «remplois nouveaux ont été 
créés au cours des demüres années. 
Ira 250000 étraimera vivant dans la 
ville y ont trouve un nouveau chez 
soi, 6 nûDioos de visiteurs viennent 
fbâqw* Btwfe s Berlin. 


La cérémonie officielle trouver- 
tare dra fStra du 750* amdvenaire a 
en Keu le 30 avril au Centre inter- 
national des congrès. On y a pour 
«m« dire déco up é le ÿham d'anni- 
versaire. 


Le voyage 
à Berlin 

D’oft partirent en 1847 les pro- 
rnient traîm pour Hambourg? Bien 
éridemmeatde«HamlnugerBalui- 
taaf », la gaze de Hambourg — dont 
la carrière fut interrompue au bout 
de quarante ans seulement. Elle fut 
supplantée pur ta gare de Lehrte, 
jnsteteefité. 

Après avoir servi un certain 
teams de Musée des transports et 
de f architecture, dfe fiat détruite 
an cours de ta deuxi è me^ guerre 
mondiale, puis demiesrâ jusqu’en 
1984 un no man’s tand inaoce ss i M B 
de rOuest comme de FEst. Restau- 
ré^ remplie d’objets et de docu- 
mems tournant autour dn thème du 
voysgivia gare de Hambourg pré- 
senta depuis le 1* mai dans sa 
s p lendeur ictronyée l’ex p osi t ion 


au cœur de l’Europe 


■Die Reîse nach Berlin» («Le 
voyage à Berlin»). 

Lê Tour de France 
et la gymnastique 

Afin que Fart et Fhistcôre ne sur- 
chargent pas trop les tètes, le sport 
a aussi sa place, et elle ne sera pas 
ta dernière; La Fête de ta gymnasti- 
que (31 mai -7 juin) a vu quelque 
120000 (f) sportifs du monde 
entier emplir le Stade olympique et 
d’autres hauts lieux du sport 

Quelques semaines plus tard, ce 
sera au tour des coureurs cyclistes 
de déchaîner Fenthousiasme des 
amateur» de sport. Le l* jurflet, ta» 
meilleurs coureurs cyclistes du 

- monde prendront le départ du Tour 
de France sur Ic KurfÜistendamm. 

, Le coup d’envoi de la première 
demi-étape sera donné le matin du 
2 juillet devant le Reichstag. 
L’après-midi du 2 juillet, c’est 
Fhdtri de ville de ScnOneberg qui 
sera Je théâtre du départ de la 
deuxième demi-étape. Le départ du 
Tour de France à Berlin sera certai- 
nement ~ime authentique réjouis- 
sance populaire car Ira Beranota 
sont particulièrement friands dé 
sport cycliste. La meilleure preuve 

- en est fournie par la «course des six 
jours», de tradition déjà ancienne. 

Une grande fête 
dansleHergarten 

Tons ceux qui ne sont pas des 
adeptes du sport et pour qm l'anni- 
versaire de Berlin doit Être l’occa- 
sion de faire la fSte au sens propre 
du terme, ceux qui veulent s’amu- 
ser, se distraire et rire, trouveront 
leur bonheur à la grande fête en 
ville dn 15 juillet au 30 août II y 
aura une foire historique avec un 
-cabinet du rire, on train fantôme, 
vu manège à chaînes entraîné à. la 
vapeur, fl y aura à boire et & man- 
ger les boissons et les plats de 
Fanden temps. Tou eda aura fieu 
au coeur du Tiergarten. Le point 
cnhnmant en sera Ira « Stensnm- 
dézt », les « Heures de rEtoüe ». 
Intitulées « Hoppla! wir le ben » 
(« Hop B î nous vivons ») ou « Da 
maefasze wat sût » (« Tti en as vu 
de belles »), dfcs évoquerait par 
exemple la vie à Berlin des 
années 20 à au jourtThuL 
Pour terminer, le plus grand feu 
d’artifice japonais jamais vu en 


Europe sera tiré du terrain d’avia- 
tion de Tempe! hof. Il atteindra une 
teOe hauteur qu’il sera visible de 
toute la ville. Ce sera Pauvre de 
dix-neuf artificiers japonais, qui ont 
mis au point un programme spécial 
pour Berlin. On est en droit d’être 
impatient. 


Le mythe 
de Berlin 


Aujourd’hui, seule une ruine 
lugubre rappelle encore l’existence 
fie la gare d'Anhalt, qui fut Fuue 
des plus connues et des plus impar- 
tantes de Berfin. 

A l’occasion du 750 anniver- 
saire, le no man’s land en vironnant 
Ja gare d’Anhalt est le théâtre de ta 
■ mise en scène » intitulée 
« Mythe® Berlin » (« Le mythe de 
Berlin »). Le visiteur s’y verra 
confronté à des symboles et des 
signes évoquant directement la vie 
à Berfin. Un labyrinthe mettra le 
visiteur face au passé, an présent et 
à Pavenir de Berlin. Tout cela est 
encore un peu mystérieux - fl le 
faut bien. On pourra participer à ce 
spectacle du 1 3 juin au 20 septem- 
bre. C’est au « Martin-Gropins- 
Bau » voisin que l’Exposition sur 
l’histoire de Berfin élira domicile. 
L’objectif de f exposition est de 
brasser un vaste panorama de révo- 
lution politique et culturelle mouve- 
mentée de ta ville, depuis son rflle 
de résidence princîire des souve- 
rains de Brandebourg et de Prusse 
jusqu’à la division actuelle, ea pas- 
sant par ta métropole que fut la 
capitale de l’Empire, de la Républi- 
que, puis de la dictature. 

Quoi d’autre ? 

Vous voyez : la liste des manifes- 
tations et a« expositions organisées 
autour des festivités du 750* anni- 
versaire est sans fin. Quelqaes 
manifestations à recommander : ! 
l’Exposition internationale d'archi- 
tecture (21-3/13-9) - une ville se j 
présente ; la rencontre théâtrale de 


Berlin (1-8) ; le festival de jazz 
(5/8-11) ; l’Exposition historique 
au Martin-Gropius-Ba u (15-8/22- 
12) ; « De la porcelaine décorative 
à ta vaisselle d’usage courant » — 
au Musée BrOhan (16-9- 
1987/3-1-1988). 


Berlin 

ville de culture 


Berfin n’a pas besoin de fêter son 
750° anniversaire pour offrir au visi- 
teur son incomparable diversité, 
dont le patrimoine culturel n’est 
qu’un exemple. Ainsi le Musée eth- 
nologique et les collections asiati- 
ques des musées de Dahlem, ta 
Ncue Natioualgalcrie (Galerie 
nationale construite par Mira Von 
der Rohe), qui présente l’ait euro- 
péen des XDC* et XX* siècles, le 
Musée des instruments de musique 
et le « Bauhaus Archiv ». L’ensem- 
ble des musées regroupés autour du 
château de Chartotteuburg com- 
prend entre autres des collections 
archéologiques et ta peinture fran- 
çaise du XVIII* siècle. Célèbre 
dans le monde entier, Nefertiti 
attire des foules de voyageurs au 
Musée égyptien voisin. En 1980, ta 
seule exposition des trésors du tom- 
beau de Toula nkhamon a attiré 
plus de 670000 visiteurs. Il y a do 
ta place A Berlin pour des sujets 
plus « exotiques ». On tro u vera 
aussi un Musée de la poHcc et le 
Musée berlinois de la poste et des 
téléconunumcatioos. Un total de 
soixante-huit musées - qui ne s’en 
satisferait? Berlin doit sa réputa- 
tion de ville du théâtre aux 
années 20. Les productions des 
soixante-dix grands théâtres qu'elle 
comptait à l’époque sont devenues 
légendaires et sont entrées dans 
l’histoire du théâtre. Aujourd’hui, 
le Deutsche Oper Berlin (Opéra de 
Berlin), le Schiller Theaier, le 
Schiosspark Tbeater, ta Schau- 
bühne im Lebniner Platz, le 
Renaissance Tbeater, comptent 
parmi les grandes scènes de ta ville. 
Mais il ne se passe pas de mois sans 
que quelque part en ville une nou- 
velle petite saÜe ne soit ouverte par 
des passionnés de théâtre. Peureux, 
c’est ta recherche expérimentale et 
le plaisir de jouer qui comptent 
avant tout. Un public jeune et resté 
jeune s'y retrouve. D existe plus de 
vingt troupes de ce genre dans le 
seul arrondissement de Kreuzberg, 
le plus jeune de Berlin. 

Dans une vïDe où des magiciens 
comme Paul Lütcke, Friedrich HoJ- 
lânder et Walter Koflo ont b» «.«6 


leur empirante, il ce manque pas 
aujourd’hui d’occasions d’entendre 
delà musique. 

Tout le monde connaît l'Orches- 
tre philharmonique, dont ta gloire 
est mondiale, mais le festival de 
jazz s’est fait lui aussi un nom 
depuis longtemps et les groupa de 
rock berlinois se sont fait un public 
bien au-delà des hautes de Berfin. 
Pour se faire son propre programme 
culturel, le mieux rat de se reporter 
aux magazines Tip et Ziay, qui 
donnent tous les programmes. 

Faut-il évoquer xcî les bistros ber- 
linois, la « Molle » (bière) et le 
« Kom » (schnaps). Ira « Bulet- 
ten » (boulettes de viande) et ta 
• Berfiner Weisse » (bière légère de 
Berlin ?) Aucun rè g leme n t ne fixe 
d'heure de fermeture et rien ne 
rient interrompre te plaisir de ta 
discussion. 

Berlin est A découvrir et A 
conquérir en tous temps. A pied, ou 
dans un des autobus à impériale 
typiques de ta ville. Pour connaître 
les trois moulins hollandais, les 
nombreuses petites églises de vil- 
lage, les quatre-vingts marchés, 
pour faire ta découverte du plus 
grand nombre passible d'arrondisse- 
ments berlinois, le mieux est do 
faire un « voyage d'exploration * en 
bus A impériale. 

La ville vit de sa divereité et de 
ses contrastes. Ici le grouillement 
oriental d’an marché, là le calme de 
la méditation ta boud- 
dhiste de Frohoau. Ici les hautes 
tours du MArltisches Viertei, IA le 
vieux Spandau avec ses ruelles tor- 
tueuses et ses pavés moyenâgeux. 
Ici ratmosphrae typique de ta 
grande ville sur 1e Taneatrien et 1e 
KurfBr s t c n d a mm , là tes « villages » 
de Kladow, Gatow et Lobais, oh 
existent encore des fermes et où le 
lait vient directement de la vache. 

De temps es temps on fût une 
halte <fan< un des six wiflln restau- 
rants ou bistros berlinois du coin de 
la rue pour reprend re des forces. 

Bon voyage à Berfin ! 


I Publicité ), 
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Les deux films qui font courir New-York 


Le Vietnam selon Kubrick 


Montand, de Florette à Manhattan 


Les Glms de Kubrick 
sont rares. 

Celui-ci - attendu 
depuis sept ans — 
frappe au ventre. 

L’Amérique 

le découvre aujourd'hui. 

« Vous êtes convié à la projection 
de Fuli Métal Jacket de Stanley 
Kubrick. » Sur l’invitation — 
secrète, envoyée par coursier, remise 
en mains propres — figure en réduc- 
tion l'image de l'affiche : on casque 
de marine où se combine absurde- 
ment l’impossible, l'inscription : 
« Rom to kill » (* Né pour tuer » f 
et le badge des antimilitaristes. Gus- 
tav Hasiord, ancien marine corres- 
pondant de guerre, a mis en scénario 
son p ropre roman avec l'aide du réa- 
lisateur et d’un des collaborateurs de 
Francis Coppola sur Apocalypse 
Now. 

C'était la projection privée la plus 
courue de New-York, huit jours 
avant le vendredi 26 juin, oû le 

public américain découvre enfin le 
Vietnam selon Stanley Kubrick. 
L’Europe devra patienter encore au 
moins crois mois. 

Cela fait sept ans - depuis Shi- 
rting - que l’on attendait le nouveau 
Kubrick. On savait simplement que 
» ça parlait du Vietnam ». On avait 
déjà trouvé un sous-titre: 1968: 
Odyssée du Vietnam. 

Full Métal Jacket est une expres- 
sion militaire qui désigne le magasin 
d'un fusQ mitrailleur lorsqu'on le 
bourre jusqu'à la gueule de balles de 
plomb enrobées de cuivre. Les 
marines, eux aussi, sont bourres 
jusqu'à la gueule, mais de propa- 
gande. Des machines à tuer. 

Une heure avant le générique, la 
salle est prise d’assaut. Par Martin 
Soorsese, Diane Keatan, par tous les 
acteurs, metteurs en scène, produc- 
teurs présents à New-York, ceux qui 
font relâche an théâtre, ceux qui ne 
tournent pas aujourd’hui ou se sont 
carrément fait porter malades. Sans 
oublier les acteurs du film, Matthew 
(Birdy) Modifie en tête, qui eux non 


phis ne l'ont pas vu. Les lumières 
baissent la salle, le silence se 
fait, lotaL Et sans relâche, pendant 
deux heures, Kubrick vous frappe 
au ventre, au coeur, à la tête. Vous 
laisse sur le carreau. 

Trois actes à ce Full Métal Jac- 
ket : l’entrainement des recrues, 
l'arrivée au Vietnam, l'offensive du 


Full Métal Jacket s’ouvre sur une ! 
des aTinfex» 60, bien coun- 
try, bien ringarde, réelle : Goodbye, 
Sweeiheart j Hello Vietnam, tandis 
que les acteurs se font passer la 
boule à zéro. Woolty Bully annon ce 
le calme avant la tempête, et l'offen- 
sive du Têt se déroule sur Coing to 
the ChappeL 
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Têt, moment crucial de la guerre dn 
Vietnam, quand les Américains rem- 
portent la bataille - mais devinent 
pour la première fais qu’ils vont per- 
dre la guerre. 

Hué en ruine. Pas de ballet d’héli- 
coptères aux accents de Wagner, 
comme dans Apocalypse, pas de 
jungle dense et moite «wime dans 
Platoon. Kubrick utilise la géomé- 
trie dans l’espace. Un palmier suffît 
à représenter tous les autres; un 
tireur d’élite vietnamien, l’ensemble 
du Vîetcong.Le Vietnam est recons- 
titué dans une urine désaffectée de 
la banlieue de Londres. Le palmier 
vient d’Espagne. 


THEATRE 


Avant-programme 

du XVI e Festival d'automne de Paris 

Autour de l’Italie 


Musique, théâtre, danse, 
cinéma et expositions, 
plus de trente manifestations 
de première importance 
sont au programme 
du XVI e Festival d'automne, 
qui aura lieu 
à Paris du 5 septembre 
au 31 décembre 1987. 

L'Italie en sera cette année 
le thème central ; 

MUSIQUE 

Hommage à Luigi Nono : Pro- 
meteo, tragedia delVascotio. pour 
onze solistes et deux récitants. 
Théâtre national de Chaillot (1*. 
3, 4, 6, 7 et 9 octobre). Il camo 
sospeso. Théâtre dn Châtelet 
(21 septembre). A Pierre, décou- 
vrir la subversion. Fragmente- 
Stille. Théâtre de Chaillot (S octo- 
bre). Rizananze errantL Théâtre 
de Chaillot (8 octobre). 

THÉÂTRE 

Hommage à Luea Ronconi : Le 
marchand de Venise, de Shakes- 
peare, coproduit par la Comédie 
Française. Odéon (du 10 novembre 
au 14 janvier). La serva amoroso, 
de Goldoni. Théâtre des Aman- 
diers (13-17 octobre). Travaux 
d’élèves de RonconL Théâtre des 
Amandiers (18-22 novembre). Le 
film Orlando furioso, mis en scène 
par Ronconi (dorée 10 heures), 
sera projeté aux Amandiers les 
week-ends de décembre. 

La Locandiera. de Goldoni. 
Mise en scène d'Alfred o Arias. 
Théâtre d’Aubervilliers (6 octobre- 

15 novembre). 

MARIONNETTES 

Trois compagnies italiennes de 
Lucca, Païenne et Milan présente- 
ront à Chaillot leurs dernières 
créations. Du 29 septembre an 
1 er novembre. 

EXPOSITIONS 

Retao Piano, architecte. Cha- 
pelle de la Sorbonne (2 novembre- 
18 décembre). 

Mario Merz. ChapeQe de la Sal- 
pétrière (15 Dovembre-31 décem- 
bre). 

AUTRES MANIFESTATIONS 

MUSIQUE 

Triptyque, de Dido Lykoudia, 
I a irms Xenaüs et S il vio G ualda 
Centre Georges Pompidou ( 19 - 
31 octobre). 

Concert Messiaen. Xtnakis, 
Manier. Orchestre de Paris, direc- 


tion Zubin Mehta, piano Roger 
Woodward. Plcyel (28-29 octobre). 
Valis. opéra de Tod Machover et 
Catherine Ikam, commande de 
l’ircam. Centre Georges Pompidou 
(du 1 er au 7 décembre). 

THÉÂTRE 

Travaux d'acteurs au théâtre 
des Amandiers : H ami et machine. 
de Heiner Muller, mise en scène 
de Bob Wilson, par les élèves de 
l’nniversité de New York 
(30 sepiembre-lO octobre). Plato- 
nov. de Tchékhov, mise en scène 
de Patrice Cbérean, Penthésilée et 
Catherine de Heitbronn. de Kleist, 
mise en scène de Pierre Romans, 
par les élèves de l'Ecole de Nan- 
terre (18 septembre-3 1 octobre). 
Extraits d ’Amor neilo Spechio, de 
André Lui et de Morte Innamorata. 
de Glissenti, mise en scène de 
Luca Ronconi (du 18 au 
22 novembre). 

Pionniers à Ingolstadt. de 
Marie-Luise Fletsser, mise en scène 
de Bérangère Bon voisin. Amandiers 
(24 nov e mb re -20 décembre). 

Mvstère bouffe, de F. Tanguy, 
par le Théâtre du Radeau. Théâtre 
de la Bastille (29 septembre- 
14 octobre). 

Bivouac, de Pierre GuyotaL Bas- 
tille (12 novembre^ décembre). 
Une année sans été. de Catherine 
Anne. Athévains (décembre). 

Paris Gypsy. de D. Roc Mine 
(lien et date à préciser). 

Penthésilée, de Kleist, par 
H.-J. Syberberg et E. Clever. 
Bouffes-du-Nord (10-15 novem- 
bre). 

Les petits pas. de J. Deschamps 
(reprise). Bouffes-du-Nord 
(26 novembre-fin décembre). 

Le récit de la servante Zerline, 
de H. Broch, mise en scène 
K.-M. GrUber, avec Jeanne 
Moreau (reprise). Atelier 
(5 septembrè-8 novembre). 

DANSE 

Stephen Petroma Centre Pompi- 
dou (5-11 octobre). 

Tris ha Brown. Théâtre de la 
Yflle (17-21 novembre). 

Mormler-Duroure. Théâtre de la 
Ville (1-2-4-5 décembre). 

CINÉMA 

(lieux et dates à préciser). 

Nanni Moretti. Rétrospective 
intégrale. 

Fassbinder. Hommage. 

Semaine des Cahiers du cinéma. 
Dix avant-premières. 

* Renseignements : Festival 
d’automne, 156, rue de Rivoli. 
75001 Paris. TéL : 42-96-1227. 



en 198*. 


L’entraînement des recrues à 
Partis Island est presque une comé- 
die musicale, confinant an burles- 
que. Mais les lyrics sont terrifiants : 
• Dieu bande pour les marin e s... En 
signe de gratitude et en échange de 
bons procédés, nous approvision- 
nons son paradis en âmes fraî- 
ches. » 

A l’issue de la projection, les 
in terprètes dn film — ensemble » 
écrivent au dos du programme une 
longue lettre que Module envoie à 
Stanley Knbnck. En substance : 
merci. 


Triomphe critique 
pour Jean de Florette, 
de Claude Béni 
qui sort aux Etats-Unis. 

Et personnel 
pour Yves Montand, 
qui après New-York, 
envisage d'allerprésenter 
le diptyque de Marcel Pagnol 
au Festival de Moscou. 

- Parlant de Pagnol. un critique 
du Monde écrivait il y a quelques 
mois qu’il « gratquille • et • cha- 
touille » la mémoire collective des 
Français. En 1‘ ouvrant à une 
audience plus large, M. Claude 
Béni réussit le prodige de le faire 
entrer dans notre mémoire collec- 
tive à tous. » 

Cette vénérable institution qu’est 
le New York Times ne nous avait 
guère habitués au lyrisme qui salue 
la sotie, le vendredi 26 juin, de Jean 
de Florette. sur les écrans améri- 
cains. Une sortie qui prend des 
allures d'événement - « Bienvenue, 
le Papet », faisant écho à 
« Lafayexte nous voici ». Et le quin- 
tette Pagnol-Berri-Montand- 
Depardieu-Auteuïl frappant tous 

Bll lllltg- 

La suite d’Yves Montand dans un 
palace de la S* Avenue. Dehors, 
Central-Park engourdi sous la cha- 
leur. Montand a accordé une tren- 
taine d'interviews en trois jours. Des 
valises sur le pas de la porte: dans 
une heure, il part pour Los Angeles. 
Par terre, sur la table, partout, des 
journaux, ouverts à la bonne page. 
« Tas tu ? C’est bien, hein ? », 
s’écrie Montand. Dans on coin, un 
poste de télévision encore allumé : fl 
passait ce matin an « Today Show » 
(cent millions de spectateurs — une 
bagatelle). On a diffusé un repor- 
tage sur Pavant-première de gala, la 
veille au profit de la recherche 
contre le SIDA. Jean de Florette et 
Manon des sources projetés, excep- 


* Les hommes-phénomènes » du Grand Magash 

Illusion et bouts de ficelle 


Géants; 

avaleurs de sabre, 
hypnotiseurs... 
la Foire du Trône 
racontée 

par deux bateleurs. 

Des anges passent 

Sur une estrade de salle pmrô- 
siale, un jeune homme et une jeune 
fille sages, trop vite grandis pour 
leur costume du dimanche, énoncent 
une litanie surréaliste. Dans la série 
«Incroyable mais vrai» défilent 
l'homme qui mesurait 2J5 mètres et 
ne pouvait tenir debout tant sa tête 
était lourde, celui qui mourut d’une 
indigestion la centaine et demie bien 
tassée, le plongeur le plus téméraire, 
le guérisseur le phis notoire. Ils por- 
tent des noms beaux comme des 
poèmes, vieux comme le monde. La 
rumeur affirme qu’ils ont bien 
existé. 

Invités l’an passé an Festival 
d'Avignon, où Us présentaient les 
Filles du chef. Pascale Martin et 
François Hiffier, fondateurs de la 
compagnie Grand Magasin, sont des 
adeptes de l’hypnose douce. Us 
acbalandent leur micro-théâtre 
d'accessoires enfantins, qu'ils pro- 
duisent avec le plus grand sérieux 
do monde : masques des sept nains, 
barbes blanches en ootmi, bûches 
glacées eu carton-pâte ou, pièces à 
conviction phis irréfutables, poia- 
roTds et livres. Ils énoncent leurs 
fables sur le ton égal des conféren- 
ciers objectifs, mais parfois, pour 
ajouter à la persuasion, les repren- 
nent en chœur. Montreurs d'illusion, 
ils cultivent avec trois bouts de 
ficelle le paradoxe de l'art du spec- 
tacle. 

Chez eux comme chez les domp- 
teurs de puces, fl y a peu de choses à 
voir. Tout repose sur la face de sug- 
gestion des mots, des simulacres. 
A près, qua nd la magie est installée, 
ils peuvent bien montrer l'en vers dn . 
décor, démonter les trucs des ava- 
leurs de sabre et autres flhisiaa- 
nistes, on continue à y croire. 

■ L’illusionmste crée l’impossible et 
jongle avec le rêve», affirment-ils 
joliment. 

Joli : an n'arrive pas à trouver un 
autre mot ponr parler de ces 
Hommes phénomènes. Un spectacle 
très bref, savoureux mais un peu 
décevant, répétitif comme une 
barbe à papa. Grand Magasin, ou le 


Leurre 


Le troisième Printemps du théâ- 
tre s'achève, à la salle Gémier de 
Chaillot, avec un petit spectacle très 
curieux, très beau, mais assez 
incompréhensible : Leurre H. La 
mise en scène d’Alain Rigout et 
d' Abbés Zahmani est simple et 
cohérente, les lumières de Laurent 
Fachard efficaces, les costumes de 
Chantai Radcr et Gonry ingénieux. 

Les comédiens, qui sont aussi, 
pour les besoins de la pièce, dan- 
seurs et chanteurs, sont très franche- 
ment bons. □ s’agit d’Aurélie Balte, 
Philippe Dormoy, Mathilde Mon- 
mer, Nathalie Richard, Ghédalia 
Tazartes et Abbés Zahmani, 
regroupés dans la Compagnie 
14/18, qui a, à n’en pas douter, <le 
belles heures devant die. 

A la condition de s'attaquer, la 
prochaine fois, à une vraie pièce de 
théâtre. Car Leurre H, collage de 
textes de Michaux, Laforgue, Sha- 
kespeare et Witkiewicz, est telle- 
ment hermétique que, malgré le 
talent et la cohésion du groupe 
entier, l'attention $e perd dans les 
méandres de ce rêve d'«haschkho- 
nmne». 

Cela dit, ce spectacle n’a pas voJé 
la mention spéciale que lui a décer- 
née k jury préridé cette année par 
Nicole Garda. Comme 3 est tout 
naturel que te Fils, de Christian 
Rallier, mis en scène par François 
Rancfllac (le Monde dn 12 juin), 
ait reçu le prix de ce troisième Prin- 
temps (100 000 F, nue invitation au 
Festival d’Avignon 88 et 100 000 F 
d 'à-valoir sur les décore d’un pro- 
chain spectacle alloués par AOR). 
Le prix Alpha-FNAC (,50000 F) a 
été décerné à Leurre H. . . . 


* Leurre H. salle Gésier, à 20 h 30. 
TÉL : 42-964200. 


sent, p o urrait fomenter des tours de 
passe-passe pins audacieusement 
raffinés. Alors on attend encore la 
suite du numéro. 

ODREQU1ROT. 

* Les 26. 27, 29, 30 juin. A h 
Ss lette de Beflevüle, SS, boulevard de . 
BeOevilla téL : 42-49-53-18. j 


Clôture du Printemps 
de Paris 


tionnrUrment, à la suite. Comme en 
France, la sentie des deux films 
s’ échelonne ra sur quatre mois. Salle 
comble au Lincoln-Ccnter, où Wil- 
liam Hurt voisine avec Glexm Close, 
et Richard Gère avec Bill Murray, 

. Arthur Penn, Robert Bentos et 
Madeleine Kahn. 

A l’entracte, le professeur 
Mathilde Krim, fondatrice de Torga- 
wrëgtîwn américaine pour la recher- 
che contre le SIDA (et épouse 
<F Arthur Krim, président cTOrion, 
dont la section Oasxics distribue les 
deux films), r e mercie l'assistance 
puis présente Claude Berri, qui, 

flanc un anglais incertain mai* char- 
mant, appelle au secours son 
- youog papet». Yves Montand 
entre. La salie lui fait une ovation. 

Ni hn ni PsgnaLne sam ici des* 
inconnus. La trilogie Morius-Fanny- 
César et la Fille du puisatier font 
partie des grands classiques français 
qui n’ont jamais quitté l’affiche des 
salles dites de répertoire . De plus, 
tous les critiques américains font 
figurer la Femme du boulanger sur .■ 
leur liste de s dêr meilleurs film* 
étrangers de tous les temps. Et 
Oison WeQes damait partout que 
Rannu était lo pins grand acteur du 

mnnilf T Àirrfrimiin «g «ont ( Tajl- 

lcurs vite emparés. de Ffsavre dé 
PagnoL Dès 1938, Fanny devenait le 
Port des sept mers, de James 
Whak, avec Wallace Betty et Mau- 
reen O'Sullivan. A la fin des 
années 50, Fanny. toujours se trans- 
formait en comédie musicale à 
Broadway et connaissait; en 1961, 
une antre version 
que avec T-«dîe r»^, Hcast Bncb- 
holtz (Fanny- Mari us), Charles 
Boyer en César et Maurice Cheva- 
lier «lara feiûfe de Punisses, 

L’un des plus grands resta u ra n ts 
des Etats-Unis se trouve à Berkeley, 
près de San-Fraadsco : fia pris ponr 
enseigne «Chez Partisse». Son chef, 
Alice Waîers, a bien entendu publié 
un livre de recettes, te Chez Partisse" 
Cook bock et, plus sérieusement, a 
écrit l'introduction au premier 
volume des mémoires de Marcel 
Pagnol, publié Pan dernier par 
North Point Press sons le titre / 
Memories of my father. 

Aujourd'hui, Paccueâl critique I 
fait à Jean de Fleurette, confine au 
délire. Du New York Times à la 
New Republic, eu passant par les 
quatre petits lapins de Playbov. 
Même le Village Voice, seule pubB- 
cation à émettre des réserves sur k 
film, n’en a aucune à f endroit de 
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Montand— -Le film, écrit Daniel 
E iddsteân, appartient à Montant— 
Tapi dans le personnage du papet, U 
semble être enfin devenu un grand 
acteur et non plus simplement un 
chef -d'Etat. » _ 

Yves Montand re p re nd du café. 
Son troisième de la matinée. Les 
questions qui loi ont été posées? 
Invariablement, efle* débouchaient 
sur la pûtitique oasnrson itinéraire 
p er sonn e l , parti -d’où Ton sait pour 
aboutir— au proreaganzsme? 

•JFxù répondu, «fit Montand, que 
f avais désormais fiât mienne la 
phrase- de Graham Greene : 
« J’essaie de comprendre ht vérité, 
». même -si cela compromet mon 
» idéologie .» Qu'Il ut fallait donc 
par faire de moi vù supporter incon- 
ditionnel de Reagan." Loin -de là. 
Mais que Je nlaluds pas nier qui l 
ait fait des choses positives. Que le 
coup de pied aa cul de r« Langue» 
ne me faisait pas pkdsir. mats que 
: ce n'était pas pour cela que /allais 
d és ap prou ver sa prise de position 
contre Vù ué gr i sn te islandque („). » 

Jean de Florette forcera-t-il k 
ghetto des grandes viBes où sont 
généralement caréïnés les films 
étrangers? Au-delà de New-York, 
Lor Angeles, Chicago et Seattle, 
trou ve r a-fril un pufafaau Wyonnag 
on au Texas ? « Fax imp o ssi ble. 
Parce , que le Tuas 'catnûdt ' bien le 
problème de tenu,Je problème de la - 
sécheresse. Peut-être- plus qu‘ ail- 
leurs. » .. 

t r- i ,n i Wi»? n wi m p r ea d que 
Jean de Florette et Manon des 
somees sraxt officneBement invités 
aa Festival de - Moscou. Montand 
sera-t-il d a vo yage ? .« On m’a 

- demari& afftiieâtsemcm si /envisa- 

geais d’y aaeri. » B en a nnmédia- 
tementperiéà soé ami, EBe Wicsel, 
prix Nobel de Bttérât n re, avec «pii, 
emœ deuf nderview*, 3 a réussi à 
passer une heore. . 

- ■» JYabard. /attends une ùonta- 
tion qfficieUe Ensuite — et je l'ai 
dit tout de-sutte — je dirai qu'à la 
can&tion express e que la liberté de 
partir soit — par écrit et de manière 
effective — accordée à Ida Nudel et 
aux Shpak. qtd sont emprisonnés 
ou-enéxil.'depeis dix-huit ans. Ou 
leur a toujours refusé un visa. » 
.Pense-t-fl réussir ? « Je ne sais pas. 
Ils peuvent tris bien me répondre ; 

« Afin vota faire foutre. Mon- 
» tarai », mais si on ne demande 
pas, on n obtient jamais rien. » 

. •" HENRI BEHAR. 
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Au 3 e Concours de flûte Jean-Pierre Ram 


Victoire française 


Un véritable marathon ! Le. 
Concours Jean-Pierre Rampai de ht ; 
Vflk de Paris avait enregistré deux - 
cent vingt-deux inscriptions, tant est 
grande la passion pour la flûte et la' 
renommée de notre pontife-national 
delTnstrument:^ Sur dossiers, le jury . 
en a conservé cent dix, mais l«r pre- 
mières Himinatoires n’en .«ait , pas 
moins duré trente-huit heures et les 
sectaides seize heures— fi en fallait 
plus pour doucher l'enthousiasme . 
d’un public frénétiqné kas de là 
finale. - 

Curieusement, alors que les deux 
premiers concours (en 1980 et 
1983) avaient affirmé une supréma- 
tie japonaise, parmi ces candidats 
venus de vnigt-quacre pays, l'aréo- 
page, très international, a fin en 
définitive trois Français 'et un ' 
Anglais,' qui plus est 'tous élèves 
d’Alain Marion ! Et- aucune des 
femmes qui formaient au départ la 
moitié dn peloton— 

. Nul ne songera à discuter la supé- 
riorité de Philippe Bernold, Calma- 
rien de vingt-six ans , soliste de 
rOcchestre de l'Opéra, de Lyon, qui 
ajoutait à la haute technique de tous 
scs camarades une fantaisie, une 
malice et un charme particulier Han» 
le Concerto en sol de Mozart. La 

richesse fruitée du son, l'intelligence 

da phrasé, la justesse de Tacoentua- - 


tient, apparaissaient à 
dans Parcours, une dâici 
kde» ''écrite pour l’occa 
Pierre Petit, où les exigea 
virtuosité se font discrètes 
vir les pensées «Tune flûte 
et élégiaque sur le porter 
des cordes. . . . 

L’Anglais Samuel 
trois ans, deuxième 
preuve lui aussi d’une 
radieuse et d'un style très 
moins personnel 
même concerto <k 
' Eric Kirchhoff 
ringt-onq ans, troüièm 
pléîait b succès de Y 
une charmante exécution 
de Pierre petit et du 
Jacques Ibart, tandis q 
Libouban (d'Ermont, 
ans) paraissait ^us à ! 
Concèrto très oriental m i 
de- Khatehstnrian, qui réc 
souffle inextinguible. Un 
daû, Sb'aak Ziaân, a obtem 
spécial du juiy. 

L’Orchestre de Paris, d 
•Cla u de Bardon, donnait a 
listes une réplique: digne 
talent; ce qui n’est pas toi 
cas dans ces concours. 

JACQUES 
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architecture 


Une&pàsiiion 

oe/ architecte japonais 
Kenzo Tange, • 
pensée et fabriquée 
pour être exportée en kit 

«JÏÏîw 41 exposition est 

deiSS^ 11 * z ? tér % s b ‘ ett compris 
dc nflusire inaitre cTceuvre, car elle 

J?* te semr, ce qn’à maints 
^eras fl mériterait Dais ce&condi- 
nareilk fautai- 

Prâù’eUe a été dans 


Kenzo Tange à V Ecole nationale des beaux-arts 

Les risques de l’autopromotion 
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lff’ c| l e a cté^dans scs moiiidres K*m Tange :Oroq«pow le phce«taBe* 1986. 

détafls, contenu « «mtenaatpc^ .. 

et fabriquée su Jamn nrmr £#» j ,, . 

«P<«ée en kit verste S^ïÿÏÏv^ ? 5? deme ’ R sciDai,t ■ 16114 l'exposition et plus encore le 

3 ^ 5 «s autres pays en voie de S-fJ® 8 daces architecture catalogue, parfaits exemples de 
«“eioppemenu. cumireL “ ere 61 propre, un urbanisme qui ne documents publicitaires, total em ent 

Kenzo Tange a aujourd'hui P“ 1 d 5 sentiments et une dépourvus non seulement du müù- 

souantetrâze ans. U est & la tête f £ncaat6 «joi plaît aux gens pressés, 5?“® de pédagogie mais de la plus 
£ruue agence impressionnante oui ïïvI rouveUe a©mce, réorganisée en élémentaire transparence : plusieurs 
fonctioni» snr le mode américain i 985 ’ compte une soixantaine Mùmeiits restés à 1 état de projets, 
sous le titre Kenzo Tange Associates d associés principaux auxquels vien- “““f* , d ensembles inachevés et 
apres s’ëtre. intitulée, dans les années nent à ; P occasion s’adjoindre des col- appelés a le rester, sont présentés 
de 1 après-guerre Studio Kenzo laborateure temporaires. comme des réahsa taons terminées ou 

dcwuue en ‘ Cest d’aifleuSàta productivité ^ 1001 

.&ïMiïB££ ^ffl^ssasas; 

1 ^ F au cuam oes arènes géme du maître nippon que se réfô- certes, que le projet choisi par le 

communication 

Le tribunal confie « le Matin de Paris »■ an gronpe des « Dix » 

Difficile pari j 


la groupe des « Dix » a remporté 
une. victoire mais n'a pas « y ie o rf? 
gagné la guerre du Matin de Paris. 
Le jeudi 25 juin, le tribunal de com- 
merce de Puis a eu effet accordé la 
• cession provisoire » du quotidien 
de gauche à ce groupe de douze 
salariés — qui continuent pourtant à 
s’intituler les « Dix » ( 1 ) — en insis- 
tant sur la • précarité » de sa situa- 
tion. Les deux propositions de 
reprise du journal (celle dés « Dix » 
et celle du holding Jdétel- 
Iniennédias, dont, le représentant, 
M. Jacques Lhomet, n’étaxt pas à 
l'audience du 25 juin) présentaient, 
sèïoa' fc tribunal, *d esOhances iden- 
tiques de réussite, c’est-àretirc tris 
faibles». Cependant, le tribunal a 
repoussé la liquidation judiciaire du 
Matin et, estimant que « rùaérêt de 
la survie du journal commandait 
l’acceptation d’une 'des deux propo- 
sitions », balançait finalement en 
faveur décolle des « Dix » ~ ' ' 

Les «Dix* rachèteront donc le 
titre et le matériel du Matin pour 


S millions de Crânes : 2 mî 1 Bon« de 
francs seront versés comptant, le 
solde devra l’être au 31 décembre. 
Enfin, le. tribunal a demandé aux 
«Dix» de constituer la nouvelle 
. société éditrice du Matin de Paris 
avant le 31 jiifllet. A cette date, la 
liste confidentielle des actionnaires, 
que leur avocat, M* Jean-Pierre 
. Edberg, a présentée au tribunal, 
devra compor t er le nom et le mon- 
tant de la participation définitive de 
chacun d’eux - - 

Malgré la fatigue de ces dix der- 
niers jours- consacrés à cette quête 
d’actionnaires intéresses -par la 
reprise du. quotidien, les «Dix» 
avaient bon espoir de boucler, 
» dans les plus brefs délais ». leur 
tour de table. Selon eux, les 
deux tiers du capital constitutif de la 
nouvelle société (10 millions de 
frimes) seraient déjà acquis. 

La Fédération nationale des tra- 
vaux publics (FNTP), les éditions 
aixrases Eh direct, l'éditeur réléma- 


Pmatisation de Sud-Radio 

Les caisses de retraite andorranes 
se veulent partie prenante 

La privatisation de Sud-Radio de vrait avoir Heu «Fiel la nri- 
jflület- la Sofitad, holding gérant les participations de P Etat daim 
fsndotind, tient a effet de recevoir les coâdusiohs des audits 
chargés d’évaluer le prix de la station (U devrait être fixé entre 35 et 
40 miïüous de francs). Parmi les candidats, le mieux placé est 
M. Pierre Fabre, «m maa stri el de la pharmacie et des cosmétiques. H 
a réuni sa tour de table conséquent d'industriels et de banquiers, de 
journaax régionaux (Sud-Ouest, la Dépêche du MUR et le Midi 
libre), auxquels se sont jointes les caisses de retraite andorranes. 
Cefles-d oot rambriioa de devenir un nouvel acteur de la conunuhi- 
cation aoa seulement dans la péninsule Ibérique, mais aussi en 
France. 


M. Edouard Balladur les a déçus. 
Mais ne les a pas fait changer de 
stratégie. Les caisses de retraite 
andorranes, recalées pas k ministre 
d’Etat lors de la privatisation de 
Havas, font plus que jamais de 
l'agence te partenaire privilégié de 
leur politique de développement 
international « C’est un choix stra- 
tégique». explique leur directeur, 
M. Antonio ubach. Lorsqu’on 1985 


çais de la communication, en 
entrant en farce (A hauteur de 20 % 
du capital) dans Sud-Radio. Les' 
Andorrans connaissent bien cette 
station périphérique, puisque celle- 
ci est née sur leur territoire. Et 
même si aujourd’hui les liens sont 
devenus plus ténus entre la Princi- 
pauté et la station radiophonique 
(Témetteur en Andorre a été fermé 
3 y a deux mois), M. Ubach avance 


tique Nationale 7, f entre prise de 
services SVP et l'agence de commu- 
nication News Plus ont en effet 
fourni un engagement ferme. Piu- 
sieuxs maisons d'édition (Le Seuil, 
Flammarion, Gallimard, etc.), »w 
chaîne hôtelière, d’autres groupes de 
communication des industries «mai 
que sept & huit quotidiens régionaux 
sont en négociations avancées avec 
les «Dix». Ces derniers discutent 
aussi avec des banques susceptibles 
de fournir au Matin des prêts ban- 
caires de l’ordre de 10 millio ns de i 
francs. Des recettes sur avances 
publicitaires seraient -anssi consen- 
ties au quotidien. Enfin, en septem-’ 
bre, une société des lecteurs, au 
capital de 10 millions de francs (un 
premier million a déjà été souscrit 
par les lecteurs ces dix derniers jours 
et devrait être co nver t i en actions à 
la rentrée), sera lancée, ainsi qu’une 
société regroupant le personnel 
du Matin. 

Outre ce pari financier, les 
« Dix» auront à affronter ces jours- 
ci le délicat problème des suppres- 
sions- d’emplois. 96 postes sur 
135 pourraient être conservés, 
avaient-ils déjà annoncé aux salariés 
du Matin. Les anciens syndicalistes 
que sont pour la plupart les « Dix * 
devront donc établir prochainement 
la liste d’une quarantaine de licen- 
ciés. Des conflits sont prévisibles. 
L’intersyndicale du Matin (SNJ- 
CGT, FO, CFDT) s’est d’ailleurs 
réunie immédiatement après la déci- 
sion du tribunal de commerce. 

Autre «■ essai à transformer » la 
relance rédactionnelle du Matin. 
Les «Dix», maintenant proprié- 
taires du titre, se sont fixé des 
« objectifs modestes » d'augmenta- 
tion de la diffusion, qui feraient pas- 
sarcelle-ci de 60 000 à 70 000 exem- 
plaires actuellement à 90 000 en un 
an. L’équilibre devrait être atteint à 
la fin de l’année 1988. Mais cette 
relance sera-t-elle passible avec une 
centaine de salaries? fl Teste enfin 
la' «ligne rédactionnelle • du Matin 
de Paris. Les « Dix » souhaitent 
qu’il reste « orienté à gauche * mais 
sc refusent à en faire le journal d’un 
quelconque parti, sans doute 
échaudés par l’histoire récente du 
titre, confié h M. Paul Quilès, et 
l’expérience tentée antérieurement 


maire de Paris pour la malheureuse 
porte Maillot, mais qui n’en reste 
pas moins assez secondaire, voire 
plat, dans la production de Pagence 
japonaise. 

Mais venons-en au plus navrant ; 
la formidable vigueur de Tange, la 
beauté de bâtiments comme les 
stades olympiques de Tokyo, le cen- 
tre de communication de Kofu, 
l’hôtel de Kurashiki, la succursale 
d’Olivetti, sont tantôt noyés dans les 
couleurs fadasses de gigantesques 
photos, tantôt carrément oubliés car 
jugés inaptes, sans doute, i séduire 
la clientèle internationale. L’impor- 
tance et l'influence de Parchiiecte 
dans son propre pays auraient ' 
mérité d'être évoquées par les 
truvres de quelques-uns 'de ses disci- 
ples : on a préféré exalter l’aspect le 
moins intéressant et le plus démodé 
de Tange, à savoir un urbanisme 
mégalomaniaque et proliférant, plus 
agaçant encore que tes délires de 
JLe Corbusîer - l’un de ses maîtres 
occidentaux — car pins méthodique, 
plus froid. 

FRÉDÉRIC EDELMAMNN. 

•k Ecole des beaux -ans. Jusqu’au 
20 septembre. 


| Treize Français sur cent 
«intéressés» 

{ par Pachat d’actions TF 1 

Le mimtère de la culture et de la 
communication estime que la priva- 
tisation de TF 1, dont les actions 
seront vendues au public dès lundi 
29 juin, a « toutes les chances d’être 
. profitables ». même si « elle est une 
operation à risques ». Selon le cabi- 
net de M. François Léotard, plu- 
sieurs raisons poussent en effet à 
l'optimisme : TF 1 est « te leader 
quasi absolu sur son marché avec 
41 % d'audience ». La concurrence 
de la Cinq ne se fera sentir que 
« dans un délai assez Important », 
lorsque son taux de couverture du 
territoire deviendra suffisant 

Les Français n’en sont apparem- 
ment pas encore convaincus. Selon 
un sondage Louis Harris paru dans 
l’Express, un Français seulement 
sur cent se déclare « très intéressé » 
par l’acquisition d’actions TF Z, 
12 % étant « assez intéressés ». 
19 % « peu intéressés ». Les autres, 
64 %, n’étant » pas intéressés du 
tout» <4% ne se prononcent pas). 

L’édition spéciale de «7 sur 7», 


S ue TF 1 consacrera dimanche 
8 juin à sa propre privatisation, 
fera-t-elle évoluer ces pourcen- 


les caisses .de retraite de cette prineï- plusieurs raisons pour expliquer par M. Max Gallo, qui dirigea 

cœur des Pyrf- fîniérét des caisses : la proximité le Matin après avoir été le porte- 


tages ? M. Francis Bouygues, FDG 
i de la chaîne, M- Patrick: Le Lay, 
vice-PDG, répondront aux questions 
que les téléspectateurs auront 
posées, dès 17 heures, en appelant 1e 
standard de SVP ([16-1] 47-87- 
11-11). 

(Lire dans « te Monde affaires » 
l'entretien avec M. Bouygues ; 
«J’attends deux millions d'action- 
naires».) 

Durcissement de la grève 
an «Midi libre» 

- La grève des ouvriers du Livre 
CGT du quotidien régional Midi 
libre (Montpellier) s’est durcie 
jeudi 25 juin. Les négociations avec 
la direction, interrompues la veille, 
ne semblent pas devoir reprendre 
(te Monde du 26 juin). En grève 
depuis le 17 juin, afin d’obtenir une 
prime d’ancienneté et l’embauche 
de personnels re mpla çants, les 
ouvriers dn Livre CGT Mit décidé 
de créer un comité de grève et de 
lancer une campagne d'information, 
notamment à Montpellier. 

Qualifiant de * peu glorieux pour . 
la direction» la sortie depuis trois 
jouis d’une édition du Midi libre de 
quatre pages fabriquée dans les 
imprimeries de la régît», la CGT 
estime que le conflit pourrait pren- 
dre « une dimension nationale s’il se 


nées décident de pratiquer une ges- 
tion plus audacieuse de leurs fonds, 
élira définissent deux priorités : la 
France et la péninsule Ibérique 
c omm e «me d'action privilégiée; la 
communication et le tourisme 
comme secteurs tf activité. 

» Nous sommes de petits investis- 
seurs institutionnels, poursuit 
M. Ubach. Nous ne voulons et ne 
pouvons pas être des opérateurs». 
malgré 90 mfflkgts de dollars & pla- 
cer (environ 540 millions de 
francs). Les caisses ont donc recher- 
ché annartenaire privilégié- Havas 
offrait un profil idéal : elle est Tune 
des rares en t re p ris es françaises à se 
développer simultanément dans la 
aMnmmiiflitww et le tOUriOK CE A . 
s’intéresser aux marchés voisins, 
espagnols et portugais. Le «nariaga 
«Imposait. Les caisses, ooraeflléra 
par un ancien PDG de la Sofirad. 
M. Gérard Unger, l’ont donc scellé 
es rafiant ca Bourse 2 % du capital 
de l’agence, l*éié dernier. 2 % 
qu’ettea regrettent encore _de n’avtar 
pu accroître A l’occasion de la 
récente privatisation d’Havas. La 
vague libérale devrait pourtant 
offrir aux caisses, une nouvelle occa- 
sion de se placer sur te marché- frun- 


nniérét des caisses : te proximité 
géographique et les liens historiques 
bien sûr, mais aussi la volonté d’agir 
de concert avec Havas. L’agence 
contrôle, en effet, via sa filiale IP, la 
régie publicitaire de Sud-Radio. 

Une démarché identique conduit 
les Andorrans à prendre, aux côtés 
d’IP, 40% du capital de la régie de 
Radio-Renaissance, la principale 


radio catalane, tout en' étudiant avec 
Canal Plus et Havas, un projet de 
télévision cryptée, baptisé Caaal 10. 
Cette chaîne à péage devrait, pour 
avoir une «titanes de percer avant 
l'apparition prévue de 1a télévision 
commer ciale, être lancée avant la 
Tin de l’année. Avec !» caisses 
andorranes, Havas a tu nouvel allié, 
et la communication, un nouvel 
investisseur (1), venu d'ailleurs. 

PIERRE-ANGEL GA Y. 

(!) Les Caisses de retraites andor- , 
nues viennent par affleura d’entrer A 1 
hauteur de -1 % dans, le capital de Par- 
thena, un holding financier présent dans 
rfnsiems sociétés de la communication : 
Dauphin, Eurocam, CEP- 


te Matin après avoir été le porte- 
parole du gouvernement socialiste. 

Mais certains de leurs action- 
naires, notoirement engagés du côté 
de l’actuelle majorité, laisseront-ils 
le Matin tracer te voie de cette indé- 
pendance ? 

. YVES-MARIE LABÉ. 


(1) Constitué le 15 juin, le groupe 
des « Dix • comprend en réalité douze 
salariés dn Matin : M“ Marie-Béatrice 
Cookm (journaliste). Régine Berünge 
(responsable du personnel) , MM. Gûtes 
Snze. Jean-François Atessasdrini, Eric 
Walter (jounu ïïsteS), Bertrand Pefle- 
grin (chef du service politique), Jean- 
Pierre Gonguet (chef du service social). 
Pierre Morvilk (chef du service. écone- 
urique), Renaud. Rsvd (Chef dn service 
médias)', Guy KonopnicJri (chroni- 
queur) «.Pierre Fcydel (directeur «te la 
rédaction). M. Didier Tourancbeau, 
conseiller juridique de rUmcn départe- 
mentale CFDT de Paris et ancien expert 
juridique du comité d’entreprise du 
Matin, s’cst joint récemment à ce 
groupe. D a démissionné de la CFDT, 
ainsi que les membres du groupe des 
-Dix» qui détenaient auparavant un 
mandat syndical. 


des deux autres titres du groupe : 
ainsi, vendredi 26 juin, l’indépen- 
dant de Perpignan est absent des 
kiosques, eft le quotidien Centre- 
Presse (Rodez) paraîtra, comme la 
veille, avec une pagination réduite 
de quatorze pages. j 

• Le groupe Expansion ren- 
force sa position dans le capital 
d*AGEFI Développement. — Le 
groupe Expansion a conclu, jeudi 
25 juin, un accord avec les groupes 
Peugeot et Michelin, aux termes 
duquel il reprend la participation de 
34 % que ces derniers détenaient 
dans AGEFI Développement holding 
coté au second marché boursier, qui 
possède te quotidien AGEFI. La 
groupe Expansion U'Expansion. la 
Lotira quotidienne de l'Expansion. 
etc.) précise qu’il renforce ainsi ses 
positions dans le groupe comprenant 
l’AGEFI. la Via française et la Tribune 
de l’économie, racheté an mars A 
M. Bruno Bertez. en raison de te 
confiance qu’fl porte en l’avenir de 
ces titres. Toutefois, le groupe 
Expansion est toujours A 1a recherche 
de financements pour la Tribune de 
l'économie qui continue à perdre 
2 mêlions de francs par mois. 
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Demain, TFl,à22H15 


une production ALAP-VIDE0 : 

LA NUIT BLANCHE 
DE LA DANSE 

avec 

LM BALLET DU KIROV 
DE LMNINGRAD 
a 

LE BALLET 
DU XX 1 SIECLE - 
MAURICE BEJ ART 


AV PALAIS DES CONGRES 
Porte Maillot 

a partir du 17 Novembre 




DinstiW de la Dana 
ON \ ! im$yadov 
Orœestrc du Ktrov 


Ijna ycanscii ton Spertades ALAP et Spectacles LU M BROS 0 

Loc. 42 . 66 . 20.75 

et aux causes du Palais des Congrès 
jusqu'au 12 Juillet 
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théâtre 


Les salles subventionnées 


OPÉRA {47-42-57-50). 19 h 30 : Juks 
César. 

COMÉDIE-FRANÇAISE, Théâtre de H 
Porte-Sain t-M a rtia (40-15-00-15), 
20 b 30 : Monsieur Chasse ! de Feydeau. 

O DÉON - COMÉDIE - FRANÇAISE. 
(43-25-70-32). 20 h 30 : te Bourgeois 
Gentilhomme, de Molière. Mise en scène 
J.-L. Boutté. 

PETIT ODÉON (43-25-70-32). 18 h 30 : 
Madame de La Carlière, de Denis Dide- 
rot. 

TEP (43-64-80-80). 17 h : Fragment d'une 
pièce eu train de s'écrire ; 20 fa 30 : la Vie 
quand même. 

BEAUBOURG (42-77-12-33). DétaU*- 
Reacontm ; Vidéo-information : 13 b : 
une Vie de Chevreuil, de G. Sauvage; 
16 h : Hcrgé contre WarboL de Van Tïe- 
ghem : 19 h ; Cosialns. de B. Gauvm. 
Vidéo) Musique : i 3 h : Rock aroand. de 
Y. Billaa. A_ Geraia; 16 h ; Casi Fan 
Tutte de Mozart ; 19 h : Otcilo de Verdi ; 
Cinéma du Musée : 15 h et 18 b : dans le 
cadre de l’es position - L'époque, la 
mode. la morale, la passion • : (ven.1 
B. Na urna n ; Pie salle 15 h : Festival de 
théâtre p/les jeunes : - l'Odyssée de 
Romains • créé et présenté par F. Hau- 
tier. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (42- 
61-19-83), 18 h 30 : le Directeur de 
Théâtre (Mozart), Orchestre National 
de Cannes Provence- Al pcs-Côlc d'Azur ; 
20 h 30 ; Intégrale Ravel : l'Œuvre lyri- 
que « l'Enfant ci les sortilèges ». nouvel 
orchestre philharmonique de Radio- 
France. 

CARRÉ SVLV1A-MONFORT (45-31- 
28-34). 20 b : Tango chéri : 22 h 30 : 
Suzanne Lcugletv. la Diva du Tennis. 

MAISON ras CULTURES DU 
MONDE (45-44-72-30). Afrique-» à 
Paris. Festival de musiques, danses, 
rituels ; 21 h : f Afrique Musique. 


Les autres salles 


ANTOINE (42-08-77-71). 20 h 30 : 
Harold et Maudc. 

ARCANE (43-38-19-70). 21 b : En ce 
palais obscur. 

ASSOCIATION FRANCE-URSS (45-01- 
59-00), 19 h : Vla dimi r Maàkovski tra- 
gédie. 

ATALANTE (4606-1 1-90). 20 b 30 : Ce 
qui est resté d’un Rembrandt déchiré en 
petits carrés bien réguliers, et foutus aux 
driottes. 

ATELIER (464)649-24), 21 h : le Malade 
imaginair e. 

BOURVIL (43-73-47-84), 20 h 30 : Lady 
Pénélope : 22 h : Pas deux comme elle. 
CARRÉ saVU-MONFORT (45-31- 
28-34). 20 h : Tango chéri ; 22 b 30 : 
Susan Lenghlen. la dira do tennis. 
CARTOUCHERIE. Aquarium (43-74- 
99-61). 20 h 30 : Les Heures blanches. 
Tempête (43-28-3636). 21 h ; la Sente 
étroite du boni du monde-akihai ; 

20 h 30 : 4 Litres Mues 

CHATEAU ROUGE (42-52-44-94). 21 h : 
Les Retrouvailles. 

CINQ DIAMANTS. 21 h : Les Charlottes. 
CTTHEA (43-57-93-26). 21 h 30 : Dialo- 
gues interrompus. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÊES 
(47-2008-24) , 20 h 30 : Fleur de cact u s. 

COMÉDIE DEPARIS (42-81 -00- 11), 

21 h : Celluloïd. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22). 

20 h 30 ; Orlando Furioso- 
CRYPTE SAINTE- ACNÉS (47-00- 

1 9-3 1 ) . 20 b 30 : le Misanthrope. 
DÉCHARGEURS (42 - 36 - 00 - 02) , 

20 h 1 5 : Pas d’entracte pour Hamlet ; 
18 h 30 : les Deux Timides. 

DCX-HEURES (42-64-35-90). 20 b 30 : 
Maman. 

ESPACE MARAIS (42-71-10-19). 

22 b 30 : Théâtre interdit ; 16 b 30 : 
Etrangla Strasgere; 18 b : Travelling 
arrière ; 20 b : Cinéma. 

ESSAION (42-78-4642). 18 h 30 : Récits 
aigres-doux ; 20 h 30 : la Passion de Job ; 

21 b : Cochon qui s'en dédit. 

FONTAINE (4674-7440). 21 b : As 

secours i. tout va bien. 

gaîté - Montparnasse < 43-22- 

1618), 21 b : le Perfectionniste. 
GALERIE 55 (43-26-63-51 ), 21 h : I Do! 
IDo! 

GRAND EDGAR (43-20-90-09). 
20 b 15 : Palier de crabes ; 22 h ; C'est ce 
soir ou jamais. 


Les cafés-théâtres 


AU BEC FIN (46962635). 20 h 30 : 
De vos existe, je l'aï rencontré ; 23 h 30 : 
Fou comme Fourcade; 22 b 15 : Le 
monde dn show hizz an pays de Star 
Trek. 

BLANCS - MANTEAUX (4687-15-84). 
L 20 h 15 : Axcuh ■= MC2 ; 21 h 30 : Sau- 
vez les bébés femmes: 23 h 30 : Mais que 
fait la police ? - IL 20 h 15 : les Sacrés 
Monstres : 22 h 30 : Last Lunch - Dernier 
service; 18 b : Ce neveu de Rameau; 
21 h 30 : Derrière vous™. 0 n'y en a 
qu'une. 

CAFÉ D'EDGAR (4620461 1 ) . L 

20 fa 15 : Tiens, voilà deux boudins; 

21 h 30 : Mangeuses d’hommes ; 22 h 30 : 
Orties de secours. - IL 20 h 15 ; Nas 
amis les flics ; 21 b 30 : le Chromosome 
chatouilleux ; 22 h 30 : Elles nous veulent 
toutes. 

CAFÉ DE LA GARE (42-7652-51). 
20 b 1 5 : Délire pour une femme presque 
seule : 16 h : Le cri du crapaud buffle ; 
18 b : Breakfast pour les cadavres ; 22 h : 
La conscience nationale des faisans d'éle- 
vage. 
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L 5 Orchestre de Paris 
fête son 20 e anniversaire. 

Fêtez-le avec lui 
en vous abonnant ! 


13 séries d’abonnement avec : 


MKBAUX » BAUDO » BOMCY » KXIIH ■ BTCHICOV - CRJBOACHE - CUWK » CUBBttJ ■ DSNlÉY • 
w OOWMTfl * DWOW • OUSAND * ENGBB» » KO* . Gtllfi . GSUUM • MVANC - GOIPWC • 

GBMAUD.cmMW.HABt^-HBiBe.imwwai-joiiArotsow.ranteww.nB»- 

KUETTBCMUM • LAFOfifT • IAUHNCE • LBCLAMJ • LBNSDOSF - LEWIS - UUWOOS • LOMSAfiD • 
UBV - MAAZfl. • MDflA • MEER - MOOff - MOBAGUES • Von NES • MMSGCRN • QU 9 - PAMPVCH 
•PECOOOU • PEUIMAN • PIPES • BB$’ • ffMHAUD - OEM Y • SAlONtN ■ SANDtBUNC ■ SANGUMEIIt • 
SBKW • SCHIFf • 9 KAREP • SOID • 5 VBIANOV • TAIE • ntfflSS ♦ TOMUNSON » TjPIlAMMfP » 
WWW - UCMÛA ■ VALENIï ■ VBUIOI ■ WATTS « WOO 0 WAB 0 • yORDANQfF 
•I l'ORCHESIK PMUUSMOMQK DE MUNICH 
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Spectacles 


GREVIN (42-46-8447). 20 h : les Trois 
Jeanne/ Arthur : 21 b 45 : Minitel de un. 
GUICHET - MONTPARNASSE (43-27- 
88-61), 19 h : l'Inconnu ; 21 h : Méfie-toi 
Pbélès. 

HUCHE1TE (46263699). 19 h 30 : In 
Cantatrice chauve : 20 h 30 : la Leçon ; 
21 h 30 : Sports et divertissements. 
LUCERNAIRE (45-44 - 57 - 34). 1 : 

19 h 30 : Baudelaire : 21 h : Moi zéro 
magnifique ; 22 b 30 : La fin et la 
manière: O : 20 h : Le Petit Prince; 
21 h 25 : Architruc. 

MADELEINE (42 - 65 - 07 - 09), 21 b : 
Antigone. 

MAIRIE DU y : le 27 à 21 b : Dialogues 
interrompus. 

MARIE- STUART (45 - 08-17 - 80), 

20 h 30 : Mess. 

MARIGNY (42-560441), 20 b :Keau 
MICHEL (42-663602), 21 b 15 : Pyjama 
pour six. 

MOGADOR (42-862680), 20 b 30 : 
Cabaret- 

MONNAIE DE PARIS, 20 b 30 ; b 
Mégère apprivoisée. 

MONTPARNASSE (4622-77-74). 2! h : 
Conversa Doua après un enterrement. 
PALAIS DES GLACES (460749-93). 

21 h .-Vingt Ans de piano forces. 
PALAIS-ROYAL (42-97-59-81). 20 h 45 : 

l’ Amuse-Gueule . 

POCHE (4548-92-97). 20 h 30 : Coup de 
crayon : 21 b : Belle Famille. 

POTTN1ÉRE (42-6144-16), 20 h 30 : 
l'Eprouvette. 

RANELAGH (42-88-4444), 20 h 30 : ks 
Petites Filles modèles. 

ROSEAU THEATRE (42-71-30-20), 

1 5 h : le Misanthrope : 1 8 h 30 : Passa- 
gères : 20 h 30 : Eléphant Man. 

SALLE VALHUBERT (45-84-30-60), 
20 h 30 : les Femmes savantes. 

SAINT -GEORGES (48-78 - 63 - 47). 

20 h 45 : les Seins de Lola. 

S EN T IE R DES HALLES (463637-27). 

20 h 30 : J'ai tout mon temps, où ètes- 
vous 7 22 b : Suivez c'qu’an fait. 

studio des champs-élvsées 

(47-263610). 19 b 30 et 21 h : Beau 
Rivage. 

SQUARE VÏLLETTE (424621-21). 

21 fa 30: le Chant des Lémures. 

STUDIO DES URSULZNES (43 - 26- 

19-09). 20 h 45: Taxi. 

TAC STUDIO (46767447). 20 b : b 
Double Inconstance. 

T Al TH. D'ESSAI (42-761679). 22 h : 
l'Écume des Jours; 22 h : Huis du; 

16 h : les Souffrances dn jeune Werther ; 

1 8 b : Polar de la dernière nuit ; 20 h : 
Lover Comment ; Camiones sacré. 

TH. D'EDGAR (462611-02). 20 h 15 : 
les Babas cadres ; 22 b : Nous on bit où 
on nous dit de faire. 

TH. DU MARAIS (46-66-02-74), 
20 h 30 : Nuits câlines. 

TR DU ROND-POINT (42-566670), 
Petite salle. 21 h : Marion. 

TR DU TEMPS (46561088). 20 b 30 : 
Electre ; 18 h 30 : Deux Larmes pour un 
sourire. 

TOURTOUR (4687-82-48), 20 h 30 : 
Noos. Théo et Vincent Van Gogh; 

22 b 30 : le Horia ; 18 h : le Journal 
intime de Saily Mars. 

TRISTAN-BERNARD (45-22-08-40). 
18 h 30 ; Autour de Martin; 21 b : l’Eté 
africain. 

ZÈBRE (43-57-51-55). 20 b 30 : l'incroya- 
ble et triste histoire du général Pcsaloza 
et de l'exilé Motel uns. 


Le Monde In fo rmations Spectacles 

42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salles 
Ide 11 h à 21 h sauf dimanches et jours fériés) 

Réservation at prix préférentiels avec la Carte Club 


Vendredi 26 juin 


LE GRENIER (43-804601), 22 fa : Dieu 
s'est levé de bonne humeur. 

PETIT CASINO (46763650) , 21 b : Les 
oies sont vaches; 22 h 30 : Nous, cm 


Le music-hall 


POINT- VIRGULE (42-78-67-03), 

20 b 15 : Pièces détachées ; 21 h 30 : No* 
désirs font désordre. 

TINTAMARRE (48-87-33-82), 16 h ; 
L'orage ; 17 b : 95 Bonnet ; 18 h 30 : Le 
coup de gant ; 20 b 15 : Play a «gain ; 

21 h 30 : La détaimfc ; 22 h 30 : Meta 
mort phase. 

La danse 


ARÈNES DE LUTÉCE (42-77-1690), 
21 fa 30 : Les Gladiateurs. 

LA BRUYÈRE (4674-8621), 21 h : Marc 
Jbürac. 

MAISON IÆS CULTURES DU 
MONDE (45-444142) : l’Afrique 
Musique. 

LE MERLE MOQUEUR (45461643), 
21 h 30 : B. SaotrîT. 

OLYMPIA (47462549). 20 h 30 : Grand 
Music-Hall do Grèce. 

Les concerts 


DK -HUIT THÉÂTRE (42-264747), 
20 b 30 : Wby Nat 

THÉÂTRE DU HEBBB (45-865683), 

20 b 30 : Draina. 

THÉÂTRE DE PARIS (4674-1675). 

21 b: Tango Tango, 

THÉÂTRE 14-AAL- SERREAU (4546 
49-77), 20 b 45 : Trois pièces à vendre. 
THÉÂTR E PU JAR DIN (4747-77-86). 
30 h 30 : Promenade au cour des choses. 


Comédies musicales 


MOGADOR (42 - 85 - 28 - 80). 20 h 30 : 
Cabaret. 

PALAIS KS GLACES (46064693), 
19 h : Piano Panier. 

CARRÉ SILVIA MONTFORT (4631- 
2634). 20 h : Tango chéri. 


Conservatoire Racbaaatoov, 20 h 20 : 
E. Vassükva. 

Grande «■*>, 21 fa : Orchestre national 
d’Ile-de-France, <&. : J- Mériter (Le 
Masme, Be Ei i miu wi ni» )- 

Retire SabtOidkn b Panne, 20 h 30 : 
Ensemble vocal Gabridi, dir. : C. PetiDot 
(Manteverdi. Scb0tz_). 

Fgjfae Sriut-Genuste rAnxemis, 
20 b 45 : Ensemble vocal întfrmi-rm 
dir.: G Marchand (Rotebri). 

Menée de Mon t mar tre, 21 b : Ensemble 
Horizons sonores XXI (Listz. Wagner. 
Satie..). 

FXAP, 21 b : G Marin (Bach, Albenxz). 

L s c e mlre ,18h30:GConnoly. 

Sainte Chapelle, 18 b 45 et 21 h: Are Atta- 


qua «le Paris (musique du Moyen Age. 
mu si q ue i la cour de Bo ur gogne). 


cinéma 


Les Btm marqués (*) ! 
ioîds de treize ans, (**j i 


t hterdUs aux 
; moûts de <&x- 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (47-0624-24) 

16 b. les Musiciens du ciel, de 
G. t M«n»lv ; 19 h. Station Terminus, de V. 


de Sics (va) ; 21 h, The Bamboo Blo nd e, 
de A. Mann (v.a). 


BEAUBOURG 

(4678-3657) 

15 b, le Club des trois, de T. Browning ; 
17 h. Anus et les Loups, de G Saura (v.a 
stf) ; 19 h. B un galo w pour femme», de 
R. Wabh (va). 


CENTRE GEORGES-POMPIDOU 
SaOe Garance (4678-37-29) 

Le cinéma brésOcn. 

14 b 30, No Pus das Amnzonm. de Sl- 
vinbo Sautes et No Rastro do EJdorado.de 
SDvmso Santos ; 17 h 30, Mito e Metamor- 
fose das Macs Nago, de Juana Elbôn dos 
Santos, et Aopçau ou As Rasas da Estrade, 
«TOzurido Candetes; 20 h 30, Aqueles 
Doh, de Sergio Aman et Ubertarios, de 
Lauro Esoard Füha 


Les exclusivités 


APTES BOUES (A* va) : Cmochcs 
Saint-Germain. 6 (46361682) . 
AJANTRIK (IntL, ta) : Répubfio 
Cinéma. 1 1- (460651-33) ; b. sp, 


ALADDIN (A, vf) : Rex, 2* (4636 
8693) ; UGC Montparnasse, 6 (4676 


9694) ; Triomphe, 8e (46624676) ; 
Paramoum-Opéra, 9* (47465631) ; 
UGC Gaie de Lyon. 12* (434601-59) ; 
Galaxie, 13* (46861603) : UGC Gobe- 
lins, 13* (46362344) ; Convention St- 
Charies. 16 (4679-3600) ; Images, 18* 
(462247-94). 

ANGEL HEART (•) (A, va) : Saint- 
MicbeL 6 (462679-17) ; Ambassade. 
8* (43-59-19-08) ; Bienvendc- 

M ontp arn as sc. 16 (454625-02). 

L'APICULTEUR (Fr.-Gr.) (v.a) : 16 
Juffles Panasse, 6 (46265600). 

ARIA (Brit* va) : Gné-Beautxxtrg. 3* 
(4671-563 6). 

ARIZONA JUNIOR (A^ va) : Cm6 
Beaubourg, 3* (42-71-52-36) ; UGC 
Odéoa. 6 (42-261630) ; Biarritz. 6 
(4662-2040). - VX : UGC Mompar- 
oasse, 6 (467694-94); UGC Boulo- 
vard. 9* (46769540). 

ASSOCIATION DE MALFAITEURS 
(Fr.) : George-V. 6 (45464146) ; 
Lumi ère, 9* (42464907). 

ATTENTION BANDITS (Fr.) : Forum 
Orient, 1- (463342-2 6) ; UGC Danton. 
«■ (42-261630) ; Marigmm, 6 (4659- 
9682); Paramoust Opéra, 9- (4746 
5631) ; Nations 12» (4343-0447) ; 
Fauvette, 1> (46314674); Mistral, 
16 (4639-5243) ; Montparnasse Pathé, 
16 (46261606); Gaumom Conven- 
tion. 15- (48-264627); Maillot, l> 
(47-460606) ; CQcbyPwbé. 16 (46 
224601). 

AUTOUR DE MINUIT (A^ va) :Toa- 

püen,> (4672-9656). 


CAMDEŒfi 
DES ADMINISTRATEURS 
DE CONCERTS 


PRHOPAUTÉ 
DE MONACO 


0U1SJUUET 
AU 12 A0U1 
1987 


Opéra de 

Mootn-Cario 


53467654 


(PA Mondai 
Murêpa) 


[ CONSRTSBy 
PALAIS nmen 

QKHESTKMUUMHMÛUE 
DEM0NT6CAMj 0 
PtûâpriBdsr-CowtfTianBnir 
167:T2BKWBART0(pûaal 
167 : saiYOW BYCQfON 
nnwsmMVETaoftotaé 
267 ; BJAHU MAL 
BRDMMBMNBOeUB M 
»7:UWR9iCEraSTBt 
FUgçæffliDUOUSUM 
267 : JMES CONLOtt 
L7MI HMBH1 Ivialanaûj 
68:SUSS>FE9MMU 
MMTKAARGBKHfpûml 
Ü4; YIHAHBONOVTTCX 
BORSB&JRIhWnd 


MiTHomuniTn 

lAiMgrrvmonûwtm) 


BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ (A^ vX.) : 
Napoléon, 17- (42474342). 

BEYOND THERAPY (Brit, va) : CSn6 
Beaubourg. 3* (4671-5636) ; UGC 
Danton. 6» (42-261630) ; UGC 
Rotonde, 6 (4674-9694) ; UGC Biar- 
ritz, 6 (46662640) ; UGC Boulevard. 
9* (46769540); Bastille. ■ 1 1- (4346 
1680) ; 14-JuQkt BeaugreneÜo, 16 (46 
7679-79). 

BfltDY (A, va) : Lncamaire. 6 (4646 

57- 34). 

BRAZIL (Brit, va) ; Epfode-Bais. 6 
(4637-5747) ; Saim-Lambert, 16 (46 
3691-68). 

BUfiSON ARDENT (Fr.) ;Stwfio43,9> 
(47-766340). 

CHAMBRE AVEC VUE (Brit, va) : 
14-JuiDet Odéoo, 6* (43-25-59-83). 

LA CHAMBRE DE MARIAGE (Turc, 
va) : Reflet Logos, 6 (46S44634) ; 
Studio 43, 9* (47-766340). 
CHRONIQUE D'UNE MORT ANNON- 
CÉE (Iu-ït, v h.) : 14-luittetrOdéon, 6* 
(462659-83) ; Marignan. 6 (4656 
9682) ; VF : Bretagne fr (462657-97) ; 
Galaxie, 13* (4686184)3). 

CŒURS CROISÉS (Fr.) : Studio 43, 9* 
(47-70-6340). 

LA COULEUR DE L’ARGENT (A, 
va) : CSnodira Saint-Gcnnam, 6 ( 46 - 
361682). 

CRIMES DU CŒUR (A^ va) : Gao- 
cbes Saint-Germain, 6* (46361682). 
CROCODILE DUNDEE (A, va) : 
Marignan. » (46599282). - VX. : 
Françai», 9* (47-70-33-88) ; 

MoutparnassePhtbé. 14* (43861686). 
LA DAME DE MUSASHINO (Jap, 
va) : 14-Jgfflet- Par n as s e , 6 (4626 
5600). 

DANGEREUSE SOUS TOUS RAP- 
PORTS (A^ va) : Forum Horia», 1- 
(4608-57-57) ; HautefesOla 6 (4636 
79-38) ; Marignan, 6 (465992-82) ; 16 
Juillet Bastille, 11* (4657-9681) ; Phr- 
nssriens. 14>(46263620) ; 14-JmDet 
Beaugrencflc, 16 (46767679). - VX : 
Impérial, 2* (47467 W2) . 

LE DÉCLIN DE L'EMPIRE AMÉRI- 
CAIN (Caa.) : Studio de la Harpe, 6 
(4634-2652) ; UGC Biarritz, 6 (4666 
2640). 

LE DESTIN DE MADAME YUEX (Jap, 
va) :14-Juillct Parnasse 6 (4626 

58- 00). 

DOWN BY LAW (A, vo) : St-André des 
Arts, 6 (46264618). 

LES ENFANTS DU S1LE74CE (A^ 
ta) : St-Gemuùn Village, 6 (46-36 
6620) ; Ambassade. 6 (43-59-19-08). - 
VX. : Paramount Opéra, 9» (4746 
5631) ; Mompamoa, 14* (43-27-5637). 
L'ÉTÉ EN R8N1E DOUCE (Fr.) : Bal- 
zac, 8* (4541-1660) ; Pamàsstess, 14* 
(46263620). 

FTEVEL ET LE NOUVEAU MONDE 
(A, vX.) (h. sq>.) : Saint-Ambroise, 11* 
(47-008616) ; Saint-Lambert, 16 (46 
32 - 91 - 68 ). 

FREDDY 3, LES CRUTES DU CAU- 
CHEMAR (*) (A. vo) : Forum Hori- 
zon, !» (4608-37-57) ; Ambassade, 9* 
(43461908) ; George V, 6 (4666 
4146) ; VF ; MftxJvOk 9- (47-76 
7686) ; Français 9* (47-763688) ; Fau- 
vette, 13. (43-31-8674) ; 

Ganmant-Alésia. 14* (4627-84-50) ; 
Mlramar t 14* (462689-32) ; GuUDQnt- 
Ccrrventien, 16 (48-284627) ; Paibé- 
Ctichy, 18* (46224601); Gau&xnt 
Gambetta, 26 (4636-1696). 

GOLDEN C H ILD (A, va) VJ : HoOy 
wood Bd, 9> (47-761041). 

GOOO MOR.MNC BABILON1A (It-A, 
va) : Fonmt Are en Cid. 1 - (42-97- , 
5674) ; 14-JuiHet Odécm, 6* (4626 f 


5983) ; 14-Juûkt Par aate e, 6* (4626 
5800) ; Geotge V. 8* (46624146) ; 
14-JuiDet Bastille, II* (4657-9681) ; 


14 JuUlet-Beaugrenelk. 16 (4676 
79-79) ; Bicnveuüe Montparnasse, 15* 
(4544-2602). 


LE GRAND CHEMIN (Fr.) : Forum 
Horizon, 1- (4608-57-57) ; Impérial. 2* 
(4742-7652) ; Ambassade. 8* (4656 
1908) ; UGC Gare de Lyon. 12* (4646 
01-59) ; Moatparaas, 14* (4627-5637) ; 
Gaumont Convention, 16 (48-28* 
42-27) ; MaiDot. 17* (4748-0606). 
HANOI HILTON (A^ va) : Normandie, 
8* (46661616) ; (Fr.) ; MaxévxDe, 9* 
(47-70-7 286). 

histoires fantastiques (A, 

VA) : George-V. g- (46664146) : 


HOTEL DE FRANCE (Fr.) :Tempfie» 
3*. (467294-56) H. «P 

JEAN DE ELOREITE (Fr.) : TempOera, 
3- (467694-56). 

LES LETTRES DTJN HOMME MORT 
(Sov- va) : Cosmos. 6 (4544-2680) ; 
Triomphe,» (45424676). 

MACBETH (Fr- v. H.) : Vendôme, 2* (47- 
4697-52). 

MANNEQUIN (A- va) : Triomphe, 8* 
(46624676). 

MANON DES SOURCES (Fr.) : Etysécs- 
Lineoln, 8* (46563614). 

MAUVAIS SANG (Fr.) : Epéc-de-Bofc, 6 
(4637-5747). 

MÉLO (Fr.) ; Tèmpüere. 3* (4676 
94-56). 

LA MÉNAGERIE DE VERRE (A_ 
va) : Cnmchea Srim-Germaia, 6 (46 
3610-82) ; Locenutire, fi* (4644-57-34). 

LA MESSE EST FINIE (It- ta) : Tem- 
pliers. 3* (467694-56). 

MISSION (A- va) : ChStelet-Vietoria. 
l v (4608-94-14) ; EtysécaLincda. » 
(46563614). 

MON BEL AMOUR, MA DÉCHIRURE 
(•) (Fr.) : Gaumoat -Halles, 1«* (4697- 
4670) ; Rex. 2* (46368693) ; UGC 
Odéoa fi* (42-261630) ; Marignaa 8* 
(465692-82); Saint-Lazare Pasqurêv, 
8- (4687-3543) : Français. 6 (47-70- 
3388) ; UGC Gare de Lyon, 12* (4346 
01-59); Nations. 12* (43460447); 
Fauvette. 13* (4631-5686); Mistral, 
14* (46365243) ; Momparzasse-PUibé, 
(4620-12-06) ;UGC Convention. 16 
(4674-9640); PaiM-Œcby, 18* (46 
264601). 

MY BEAUTTFUL LAUNDRETTE 
(Brit- va) : Cinoehes, 6* (46361082). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (Hang- 
v.a) : Triomphe » (46664676) ; Cin6 
Beaubourg, 3* (4671-52-36): (Fr.) : 
Club, 9* (47-7081-47). 

N OLA D ARLING PTEN FAIT QU'A SA 
TÊTE (A- va) : RqmbhoCinéna, 1 1* 
(48-0651-33). 

L£ NOM DE LA ROSE (Fr- v.angL) : 
Gany-Palace, 6 (46261690) : Balzac, 
8* (4661-1080) ; vX : Lumière. 6 (46 
464607) ; Montparuos. 14* (4627- 
5637). 

PEE-WEE BIG ADVENTURE (A- 
va) : Gaumont-Halles, 1» (4697- 
4670) ; Sann-Andifi-des-Arts, 6 (4626 
48-18) ; Publias Champs-Elysées, 8* 
(47-20-7623) ; 14 JaDet-BastiDe. Il* 
(43-579081) ; va et vX : EscuriaL 13- 
(47-07-28-04) ; vX. : Gaumont-Opéra, 2* 
(474280-33) ; Rex. 2- (463683-93) ; 
Gaomout-Conveanon. 16 (48-284627). 

LA PETITE BOUTIQUE DES BOR- 


9282) ; Saint-Lazare Parotêcr. 6 (46 
87-3543) ; Nations. 1> (46460487) ; 
Fauvette. 13^ <43-31-60-7*) ; 
MozopansMse-Putbé, 14* (43-20-12-06) 
Mwral 14* (45865243) ; 14 JmBet- 
BeaugreneBe, 16 (46767679) ; Ms3* 
lot. 17* (47-48O606) r PatbéCBcfay. 18* 
(46224601). 

THATS LIFE (A^ .VA) rTcmpCera, 3* 
(4672-94-56) (H. sp.). 

THE AMERICAN WAY (A-, va) : 
Fore m-Horizon. 1* (45-065787), 

TMRBtsg (Fr.) ; Cinoehes Saûn- 

Gennain. 6 (46361082. 

TIN MEN. LES BLOIS (A, va) : 
Gaumont-Halles. 1« (42-974670) ; 
Gaumont-Opéra, 2* (4742-60-33) : 
14 JoiUct-Odéos. 6* (46265983) : 
Pu Mica Champs-Elysées, 8* (47-20- 
7623) ;PUnHsneus, 14* (4620-30-19) : 
14 Juület-fieeagrencUe, 15* (4676 
7679. 

Xn LE MATIN (Fr.) : SusfcMkbd. S* 
(46267617) ; MaMpuzm, 14* (4627- 
' 52-37. 

TRUE STORIE (A, va) : Templiers, 3* 
(467294-56). 

UNE FLAM8Œ DANS MON CŒUR 

" (SnhJ : Ciné-Beaubo ur g. > (42-71- 
5636) ; St-André-deuArts, 6 (4626 
4618) ; Studio 43. 6 (47908640) ; 
Bastille, 1 f (4642-1680) ; Dcnfert, 14* 
(462141-01) H.spL 

UN HOMME AMOUREUX (FL. 
vjangL) : Gaumom HaBcs, 1- (4297- 
4670) ; Cotisée, 6 (46S62646) ; vX. : 
Gaumont Opéra. 2* (474280-33) ; 
Miramae, 14* <46208652). 

LA VEUVE NOIRE (A^ vA) r Tetn- 
pBaï, > (42-7294-56). H. sp. . 

WELCOME IN VŒNNA (Am, va) : 
Utopsa, 6 (46268485). 


REUSS (A., va) : Forum AïooCiel, 
I- (4697-5674) ; UGC Montparnasse. 


6 (46749494) ; UGC Odéoa. 6 (46 
2610-30) ; UGC Champs-Elysées. 8* 
(4662-2040)) ; VX. : Paramount- 
Opéra. 9* (47465631). 

PIERRE ET DJEMILA (Fr.) iGanmcctr 
Opéra, 2* (474680-33). 


PLATOON (Æ. va) (•) : Pznmsâent, 
14 * (4620-32-20) ; (va et v.f.) ; 


GeotgB-V. »* (45824146) ; (vX) : Hol- 
lywood Boulevard. 6 (47-761641). 

POULE ET FRETES (Fr.) : Forum 
Orient, 1- (4633-462 6) : George V, 8* 
(458241-46) ; Msxévffle, 6 (47-76 
7286) ; UGC Boulevard. 6 (4674- 
9640) ; UGC Gare de Lyon. 12- (4646 
01-59) ; UGC Gobelius. 13- 
(46362344) ; Gaumout-Aléria. 14* 
(462784-50) ; Gaumont-PUnnsse, 14* 
(46363040) ; Gaumont-Convention, 
15* (46284627); Path6Clkhy. 16 
(46224601). 

Q UATRE AVENTURES DE RAI- 
NETTE ET MIRABELLE (Fr.) : 
Luxembourg. 6 (463697-77). 

QU 'EST-CE QUE J'AI FAIT POUR, 
MÉRITER ÇA ? (Esp-, va) : Luxem- 
bourg, 6 (463697-77). 

RADIO DAY5 (A^ va) : Gamzwnt- 
HaÛes, 1 er (42974670); Gaumont- 
Opéra. 3? (47428633) ; Action Rive 
Gauche, 6 (46294440); 14-Jnük^ 


Les festivals 


W. ALLEN (Vjo). Ctampa 5* (43-54- 
51-60) : Preods l’aseillc et tiro-tai * St- 
Lambert. 16 (46329188), Tombe les 
liDes «t ttirtoi? Prends Posetfie et tîrë- 

fnï ; Rnfwk wnf rVtf rn ir Hn» 

CARNE; St-Lambert, 16 (46329188). 
- en aheneanoe; ks V üriteurs dn soir; ks 
Portes delà mat-' 

COMEDIES MUSKALES (va), Mac- 
Mahon. 17* (46862481) : Gay tfiw 
. cée. 


Odéoa. 6 (462659-83); Pagode, 7» 
(47-061615) ; Gaumont Champs- 


1 MUSICAL, UGC-Enmtnge, 8* (4586 
1616), L Mbntrsey Fep; H. lu Blonde « 
mai. ■ 

PROMOTION DU CINEMA, (va) St» 
«Ho 28, 16 (46-0636-07), 3* Festival de 
la Bonn : Paris va par_ Rourir. RjAmer, 
Godard, Chabrcd, Prévert, ctc_ 

HOMMAGE A M. SIMON Reflot- 
Médeds, 6 (46544634) : Boudu sauvé 

TARKDVSKY, (va). RéimhfioCSnémas. 
Il* (48065183). 16 h 40 : SteHoer; 

. 21 b 30: le Sacrifice. 


LES FUIS NOUVEAUX 


ADIEU LES ANGES. Fürndu Bosz- 
vrana, de Ebao de Witt, v a : Forum 
Orient-Express, 1- (46334626); 
HautefeuOle, 6* (463679-38) ; 
George V, 6 (46624148)) ; vX : 
Saint-Lazare Pasqukr, 6 (4687- 
3543) ; Français. 9* (47-763688) ; 


Maxé ville, 9* (47-76 7 686) ; 
Nations, 12* (4643-0487) ; UGC 
Gare de Lyon. 12* (434601-59) ; 
Fauvette, 13* (43-31-5686) ; 
Monroarnasse-Pathé, 14* (4626 
12-06)); Mistral, 14* (4639- 


5243) ; Convention Sabo-Cbartes, 
16 (4679-33-00) ; UGC Conven- 
tion. 15* (46749340); Path6 
Cticfay, 1» (46224601) ; Sccr6 
tan. 19* (42067679). 

HLUESY DREAM. Fîbn om 4 r ï f ; ■ 
de KBy Woodbecty, va : Racine, 6 
(4629-1988). 

LE JUPON ROUGE. Film français 
de Geneviève Lefebvre. Gaumo&s- 
HaBcs. 1- (42974670)); Luxem- 
bourg, 6 (463697-77) ; Cotisée, 8* 
(4659-0487) ; Gaumont-Alétia, 
M* (462784-50) ; PanBreûem. 14* 
(43263620). 

NANOU. Hlm fta n on Ori tau niq ue do 
Comy Tempkznan. Saba-Gennain 
Hachette, 6 (46838620) ;Para*s- 
«cbs, 14* (43808620) ; 14 JuBletp 
B oa n gruicfl c. 15* (46767679). 

POLIŒ ACADEMY 4. FÜm «néri- 
crin de Jim Dcake, va : Forum An> 
eaCM, 1- (4297-5674); UGC 
Danton. 6 (46261630); Mari- 
8 "ta. 8* (46569682) ; George V, 
8* (45824146) ; vX. : Res, 2* (46 
36-8393) ; Français, 6 (47-76 
33-88) ; Fauvette, 13* (4631- 
36-86); Mostpantasse-Palbé, 14* 


(46261606) ; Maori. 14* (4586 
5243) ; UGC Convention, 16 (46 
74-2640) ; Pathé-Werier. 16 (46 
2246-01) ; GaumcHit-Ganibetia, 20* 
(4686-1696). 

STREET TRASH(*).FQm américain 

de Jim Muro, va : Nonuandie, 8* 
(45861616) ; vX. : Rex, 2* (4636 
8393); UGC Manteanarèc, 6 
(46749494) ; UGC Gare de Lyon. 
12* (464601-59) ; UGC Gabefins. 
1> (43862344) ; Images, 16 (46 
g^94); Secrétait, 16 (4606 

THE BIG EASY. FÜm américain de 
Jim McBride, va : Oné-Beaubouiv. 
3* (4671-52-36) ; UGC OdéonTte 
(46261630); UGC Rotonde, 6* 
(46749494) ; Normandie, 8* (46 
661616) ; vX : rST 6 <4386 
8393) ; UGC Montparnasse, 6 
(4674-94-94) ; UGC Botücvuiri, 6 
(46749540) ; UGC Garé de Lyon. 
12* (4343-01-59) ; UGC Gabefins, 
13* (46362344) ; UGC Couvai 
«a», 16 (46749340) ; Inmns, 18* 
(46224794).' 

UNE EPINE DANS LE CŒUR. 
FÜm fianooitalieo d’Alberto Lrt- 
^da- Fontm Arc-coC3el, 1* (42- 
®78674) 4 UGC Montparnasse, 6* 
(46749494) ; Biarritz, 8* (4586 
20-40) : MuSiS?* (V 786 
^2-86) ; Galaxie, 13* (4686 
^®“03) ; UGC Gobelina, 13* 
(46362344); Convention Saint- 
Charira, 16 (46763600) ; Ima gpv 

pïessgr*: Sea ^ 

UNE GOUTTE D’AMOUR. Fto 
nue cTAtir Yflnarr. va ; Lexem- 
ïwu*. (463697-77). 




g# 


CINI 


Tous tes programmes. 
Toutes tes salles. Tous tes horaires 


36.15 TAPEZ 


tes fNMMMPl 


E lysées, 8» (4659-04-67) ï 14-Juilfct 
p/ctiTif. il* (43879091); Ganmom- 

AJéâa, 14* (462784-50): G anmon t- 
Paniasse. 14* (46363040) ; 14-Juflkt- 
Bcaugrenelle. 15* (45-75-79-79) ; 
Mayfrir. \& (46262786) ; Maütot. 17* 
(4748-0686) ; vX. : UGC Grelins. 16 
(46362344) : Mtnmar, 14* (4620- 
89-52). 

LE RETOUR DE JEAN MAURICE 
(Fr.) Sréd»43.9* (47-708340). 

ROSA LUXEMBURG (AIL. va) i Gap- 
cbes, 6 (46361682). 

LA RUE (•) (A- va) : Forum Orient. 1- 
(428342-26) : George V. 8* <4662- 
4146) Parnassiens. 14* (4620-30-19). 

SABINE EXEST. 7 ANS (AIL, RD A. 
va) : RépubfioCinéma. IP (4886 
51-33). 

STAND BY ME (A, va) : Saufio de b 
Harpe. 6 (4634-2652) ; UGC Biarritz. 
8* (4582-2040)- 

LASTOSUA(1l.va) : Latin*. 4* (42-78- 
47-86). 

STRANCER THAN PARAISSE (A-, 
va) Utopia. 6 (43868485). . 

TANDEM (Fr.) : Forum Horizon, P*. (46 
0657-57) ; Impérial. 2* (474672-52) : 
Rex. 2- (4626-8393) ; HutéfeüBe, 6 
(46367638); Marignan. 6 (4659- 
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Radio-télévision 



Vendredi 26 juin 

TFT 1 


■■■ Fiba suédois cTIngmar Bergman 
c Ingrid Thnlin, Ctmnel Lmdblom, Jorgen ! 




I 

I 

i 


DEMAIN TFIabhk 


IA NUIT BLANCHE 
DE LA DANSE 


troin (v.o.). Une femme, sa sœur et. le Jeune fils de celle-ci 
mm contraints d'interrompre loir voyage dais un pays 
a Europe en Hat de guerre a descendent dans un palace 
vfeUmt. Las deux saurs sont , livrées à la solitude, à 
I [angoisse, a la frustration sexuelle. Tragédie rigoureuse- 
ment f ilmée d'un monde où la virilité est malade, où les 
femme* ont perdu tout ce qui dus* elles représente la vie. Le 
fond du désespoir existentiel, une œuvre terrible et superbe. 

FR 3 

-► 2835 Série ï Dm de coadnîto- De Ronny Cotitieurc et 
«ne Santim. Avec Ronny Contteure et Pierre San H ni 
E Faux papier. ► 2130 Portrait. Invité : Antoine Bkffldia. 
2235 JoerâaL 2230 M ag azine : Bien outremer, Henri Gné- 
do^ZÏA51«s Radows du Golf (xr> 9) ; 035 Prétaie i 


CANAL PLUS 

2LOO Cméma ï le Csi da cormoran le soir an-deNB des jtm- 
FDitt français de Michel Andiard (1970). Avec 


17 NOVEMBRE! 

LE BALLET DCJKOROV' 
AU PALAIS DES 

IflCiCiOlLg 






S***-. 


CHAQUE SAMEDI 
VOTRE SUPPLÉMENT 


RADIO TELB/ISION 


numéro daté dimanche-lundi 


A2 

2030 Série: Deax flics a Miami. 2138 Anirtmahra Mnmi 
rifle littéraire de Bernard Pivot. Sur k thème « iXmàgiedcs 
îicux *, aont invités : Jean Caha et* CteadeMaxfe Vadxot 
(Plutôt Russe que mort), Jean Can (St 
Nucéra (Des rayons de soleil) . Bernard Ra 

JacqueKne de RamîDy (Sur las chemins de. 

Damd Rnndean (Tanger). 2235 JoomaL 22.45 


hÇcbel Scxrauh, Bernard Büer, Paul Meurisse. 2235 flash 
•rtufonnationa. 2235 Chfim ; Les dieux sont tombés sur la 
tfte «■ Füm dn Botswana de Janrie Uys (1981). 0.10 La 
■rit dn court : Courts métrages; spots; dessins animés 
tube; pnbs; clips; scophonca. 5.10 CtaËtna ; les FoBes 
•unies du twist ■■ FDxn franco-algérien de Mahmood Zem- 
taoud (1983). Avec Jacques VIDerex, Mustapha d Anka, 
’Matïlf Lakhdar Humimi 

LA 5 

2030 Série ; L'inspecteur Derrick. 2135 Série r Serekou 
2L40Qaéma : la Vie i deux m Füm français de Clément 
Dohodr (1958). Avec Pierre Brasseur, Danielle Darrieux, 
Fernande!, Robert Lamonreux. 0.00 Série : Ka 
H? Série : L’inspecteur Derrick. 230 Série : 

3JM Intel et Hardy. 

M6 

M30 Série s Le Saint. 2130 Série : Caraey et Lacey. 
2230 Qné-Onb ; Histoire de chanter ■Fum {Tançais de 
Gilles Gnmgicr (1946). Avec Luis Mariano, Julien Carotte, 
NoH Roqucvcrt, Jacqueline Roman. 0.05 Magazine : La 
saga du rock (rediff.). 

FRANCE-CULTURE 

2030 Le grand débat. Faut-il faire le procès des 
(2* partie.) 2130 Mtafcpies^ Black and Bine. . 
—priti qnes. 0.10 Du jour an farihmaîn. 

FRANCE-MUSIQUE 

2030 Ceacert (donné le 6 février au Grand Auditorium) . 
Suite provençale, op. 152 a, de MÏÏhand ; Chants d’Auver- 
; gne, de CantclQ u be ; la For£t enchantée, Légende symphoni- 
que, op. 8, et Symphonie sur un chant montagnard français 



à 030, MéU-mélodame. 


Samedi 27 juin 


TF 1 


1430 Magazine eLtavaature des ptaa*ra.Emzss)Ou de Jean- 
Marie Prit cL S<xa-Picm Cuny. 3. Mission impossible. 
1530 Destin animé : GI Joe, héros sans frontières. 
1530 Tlcrcé i Izmgctaiap. 15L45 Magazine ; Temps X- 
Emission dTgor et Orichka Bogdanov. Série : LIFO; Postier; 
.Mrebins nmdc in USA. 1730 Mta t nmg . De Patrice Drcvct. 
1730 FwWms : Cogne et pins (Dernier épisode). 
18.30 Série : Agence tons risques. Effacez-les ! 
19-20 D’accord, pas AccnriL 1935 Cocorlcocoboy. 
2030 JounaL 2030 Tirage dn Loto. 2035 Série noire ; 
Fum venger PSpèrtL "TfléClm de JoH Séria- Avec Julien 
Gnüooar, Féodor Ariane, Jeanne Goopfl. Jean Reao, Marcel 


Potier. Aidé par sou tant Ckaliaptne , : Journaliste. Pascal 
1 décidé, à aller Jusqu'au bout pour venger son 
par des gangsters. 

► 22.15 L> Mit Wjm cb r de fat danse. Maurice Béjurt et le' 


Detcrolx est 
grand-père, sauvagement assassiné 


ballet Kïror, en direct de Létriograd. 0.00 JonnmL 
830 Série; La» incemy rib l ts. Jeux de patience. . . 


A2 

1435 Les jmc dn stade. Tennis : Tournoi de Wùnldedan. 
1830 P oe «tenir* : Les grandes bntaBles. La gnerre dn 
désert, de Henri de Tuteaac et DuduL Cwtelle. Un épisode 
de la seconde guerre mondiale ■ qui se déroula dans les 
déserts de Libye et d'Egypte. 1830 Jcn : Des chiffres et des 
lettres. D'Armand .Tamrôot. présenté: par Patrice Laffont. 
19.10 D'accord, pas étwscaed. 19.15 A cta a fit é * rhkmln. 
1930 Affaire terante. 2030 JoumaL ta 2030 Variétés : 
Champ* D y s t ee. Emotion présentée par Michel Drucker. 
En direct des Aurifies. Avec Philippe Üvü, Laurent Voufay.. 
Kasssr, Momna (mannequin chez Dior). Les ballets de la 
Guadeloupe « de ta Mammquc. La compagnie créole, Mab- 
voy, Pania Saint-Val. Expé rie nce 7 et Zock machine. Momie 
de Rirai, Cbanael, France Lise. 2135 FrutBrfon: Nam- De 
Maurice C as enen v e. d'après 'Emile Ztda. Avec Véronique 
Genest, GuyTréjan, Patrick Pré jean. Albert Simona (Der- 
mer épisode.) 2335 Lm taSants dm rock. Rock pop au Festi- 
val de Monunut. Avec Berlin, Beattie km, Spsndan ballet, 
Md et Kim- Code Robin. Pretosders. Go West, Georgia 
Satellite, le spéczal Simple Minds. IXJIO JonnaL 


13i‘30 Nicolas ANGEL pr.-'s^nie 
ENTREPRISES 

"La Mnte. une voiler on hausse' 

■- 

C - 

= ' v - —f \ T £ 

:zz‘.z- 3A2C'. -■ 

' S ' :: A 

C. r PZ-‘.r 


Cycle VivuldL Les quatre saisons, par rEngfish Chamber 
Orchestra; Conoeno pour la (Eté de San-Lorenzo, par 
l'Orchestre de fat Scala de jfibo. 18.00 ré^o- 

■aks. 1930 Flash d'informations. 19.15 ^tnutirf» régie- 
aales. 1933 Dessin animé : Ulysse 3L 20.04 Disney Chan- 
nd, pour les tout-petits ; Wînnic l’ourson. 2035 Disney 
C hsime l, pour les jeunes et les moins jeunes. Dessins «Triméc : 
Le carnaval des friandises ; Mickey au pays des cactus ; 
Donald pho to graphe et i 21.00, un épisode du Trésor des 
récifs. 2230 JourasL 22.25 Msqmûe : Le dhan. Invité: 
LnrinriVa Tcherina. 22.40 Série : Dynastie. 2335 Docameo- 
tains : 11 était nue fois le pouvoir. 030 Prélude h la unie 
Fugue et variations de Franck, par Gérard Gillcn, orgue. 

CANAL PLUS 

1430 TëJéfiha ; La mort n'a pas de coaleur. 1535 Série : 
Flash Gordon. 1530 Série : Cutafa Nice. 16.15 Caboo 
radia. 17.00 Documentaire: Les allumés du sport. 
1730 Magazine: Noblesse obBrn. 1735Téléfilm:Lesbri- 
eades de la mort. 1930 Flash {rafennatious. 1935 Top 50. 
2030 Téléfilm : Un urina de meurtre. 2130 Documen- 
taire ; L'époque des B e atl es . 2245 Flash fMo nnt lons. 



Avec Temne btamp, ba m aa t ] 

Un jeune employé de bureau 

papillons, enlève une étudiante dont II est épris et renferme 
dans la cave d'une maison de campagne, installée tris 
confortablement pour elle. Tris curieuse histoire d’amour, 

— — L.l-J vwrrier VT JL. J « ._1.2 I. 


FR 3 

1430 Esuaen 3 : Pwtemneu. 1334 Théâtre : k Tempêta. 
Cyde William SI 


(va). Après H am i ct. la Tem- 


«SUR LA PISTE 
AU TRÉSOR» 


UNEIKTBWEW 
traacKSURCouF 
PAR PH1UPPÊ GJU3AS 

LE 27 JUIN 
A 12 H 00 
SURFR3 



catastrophe ■ Füm américain dTrwin Allen (1978). Avec 
Michael Caûte, Kazbarioa Ross, Richard Widmark, Richard 
Chamberlain. 4.15 Cinéma : Grease 2 □ Füm américain de 
Patricia Btrch (1982). Avec Maxwell CaufteM, Michelle 
Pfeiffer. Ad ri an Zmed. 630 Série : W lnchr i ft r i louer. 

LA 5 

1430 Série : Kuierih. 1430 Série : Les dnq dendères 
■niantes. 1625 Sédé : Les dnmlwn dn dri. 1635 FeuBe- 
ton : La cloche tibétalae. 1735 Série : Laurel et Hardy. 
1830 Série : Arnold et WlOy. 1&45 Série : Happy days. 
1935 Série : Rtotide. 2035 Dessis animé : Robotech. 
2030 Téléffim : De parfaits «artflahonnnes. 2230 Série : 
bfisrion 'oqisriUe. 23.10 Série : Les dm knüra 
minutes. 035 Série : Knng-fn. 1.45 Séné ; HâteL 
235 Série sJUptide. 

M6 

1430 Série : L*8e faufanfiqne. Clin (Toril et le boxer. 
1530 Hit des ctabe. Les meilleure titres français et intenm- 
tkmsitx de la serusine.. 1630 Téléfilm : On ne jone pas avec 

le feu. 1830 Série 5 — * — ' " — 

Tsmour de Blanche 
de Nbfl. 1930 
■Turbo. Les quinze ph» beaux cabriolets du inonde. 
2030 Tétffilm : 1 a pem- de Taatre. 2230 Marigoe : Ryth- 
mix. Concert. 2330 Série: Section A La idaie. 23301 ' 
zinc: Jazz 6 


)Maga- 


FRANCE-CULTURE 

2030 Grand 
damnés,' de 
du. 2230 S 
Rivière. Le* non 1 



Au rat mort, d'André de Larde ; Les 
André de Larde. 22.10 Démar- 
cbl Mânes 87 » New 
035 Clair de 


péte est le drame shakespearien qut susdta le p hœ grand 
nombre d'interprétations- 1735 Lca géants dn J* mmfqnr 


FRANCE-MUSIQUE 

2830 Concert, (en direct de la Pfailharmmiie de Berfin) : 
Earyanthe, ou v ei t nr e de Weber ; Sinfonia scrcna, de Hinde- 
mîffi, par rOrriiestre phflharmoniqtie de Berlin, die. Sem 
Ozawa ; Entracte : Symphonie n° 8 eu fa majeur, op. 93, de 
Beethoven. 2330 Nota parallèles. L’appel du küntam. 


TF 1 

830 B on j our la France. Journal présenté par Jean-Claude 
Bouret. 9.00 Zappe! Zappear. Emission de Christophe 
Izeud- Avec les marionnettes dry ves Brunicr. Wally Gator ; 
Calâncro; Coloquinte et Potiron; La vache Noiraude; 
Hokey Garou ; La maison de Toutou ; Dodu Dodo ; 
et Dtâbola ; Les Buznck ; Antivol ; Slmcra. 10.00 Série; Tar- 
zan. Trafic. 11.00 Trente mflfloua d'amis. Emission de Jean- 
Pierre Hntiu- Laurent Fîgnou : un v£to -recyclé» ; Le donjon 
des aigles. 1130 Mantto» : Ante-moto. 1230 Magazine : 
THWoot Spécial Pkfisi. 13.00 JounaL 1335 Série : 
Staokf et Httck. CoDectioc. 1430 Variétés : A la foSe pas 
da tant et Sport dtamnefae. Emission présentée par Patrick 
Poivre d’Arvor et Jean-Michel Lculnot. Championnat de 
France de cyclisme. 16.00 Tiercé 1 Longehamp. 
1615 Variétés ; A la foBe pas du tout (suite). 1830 Série : 
Pour F amour dn risque. Tout n’est qa'spparencc. 
1930 Flmjiudon spéciale : « Privatisation de TF 1 ». Le 
dâni, eu direct, sera animé par Aune Sinclair et François de 
Closets, entourés de la direction générale de TF 1 et des prin- 
cipaux animateurs de la chaîne. 20.00 Jonroal. 
ta 2830 C i n éma : la Passante da Seun-Soad ■■ Füm fran- 
çais de Jacques Rouffio (1981). Avec Romy Schneider, 
Michel Piccoli, Helmra Gnem, Gérard Klein, Dominique 
Labourier, Mathieu Carrière. Les conséquences, en 1981. 
d’un drame vécu au début des contées 30 par un Juif que la 
femme dm éditeur berlinois anti-nazi avait emmené à 
Paris. Intelligente et bouleversante adaptation d’un roman 
de Joseph Kessel publié en 1936 et qui, alors, dénonçait 
l’antisémitisme en Allemagne et les camps de concentration. 
Film réalisé contre F oubli du régne des assassins et pour 
rappeler les atteintes aux droits de l'homme. Romy Schnei- 
der magnifique dais deux rôles, une Interprétation très 
homogène. 2235 Sport dimanche soir. 3125 Journal. 
23L4S Magazine ; Ccsti Ere. Emission de Luce Perrot. 

A2 

838 Informations et météo. 9.60 Connaître Hslam. 
9.15 Eririon Israélite*. A Bible ouverte; Le Livre des 
nombres : Les serviteurs de Baal. 9.30 Orthodoxie. 
1030 Présence protestante. 1030 Le jour da Seigneur. 
1130 Messe, célébrée ce fat paraisse Saini-Pierre-Chanel de 
Bourg-en-Bresse. 12.05 Dimanche Martin. Entrez, les 
artistes. 1330 Josrasi. 1330 Tout le monde le sait Invités : 
Michel Delpech, Coru, Marie Myriaxn, Gérard Blanchard, 
Pi e rre BlQob, l’Orchestre de Saint-Cvr. 1430 Série : Les 
deux font ta paire. Lu trois visages dTmüie. 1530 L'école 
des faux. Rétrospective. 1635 Le kiosque A musique. 

17.00 Disney dimanche. 18.00 Récré A 2 spéclaL 
1830 Stade 2. Cyclisme, tennis, moto, slü nautique, sports 
équestres, golf, athlétisme, rafting, football. 1930 Série : 
Man;. Tkos-toi à Caro. Avec Rosy Varie, Jean-Mare Thi- 
bault, Marthe VjmiQBg, Henri Garcia. 20.00 JocunaL 
2030 Téléfilm : Carte Vermefl. D’Alain Levât, d’après 
BoBeau-Narcejac. Avec Jean-Pierre Anmont, Micheline 
Presle, F r a nc ine fiergé, Jacques Bejthkr. Amour, mystère, 
crime dans une résidence pour retraités fortunés. 

22.00 Maslmes an crera. Emission d’Eve Ruggién. La route 
des Fàtrivata (Ile-de-France, Mont-Saint-MIcbd. Aucy-te- 
Franc, La Chaise-Dieu, Carpemnts, Montpellier, Orange. 
Ari-en-Pravcnce, Lu RoqaMTAmhéron, Nice, Miramas). 
2235 Poe— taira : Les carnets de f a ie atai i Le roi des 
baleines. 2335 JounaL 

FR 3 

930 Dtéost les entaMs. Zorro ; Croqu’sotea ; Ulysse 31 ; En 
route pour Zanzibar. 10.00 Magazine : Mosaïque. 
3130 Aüegoria. Nicolas de StaeL 1133 Feuflletoa : FÜpper 
ta dasphta. 1230 Cheval, mon amL 1230 Espace 3 : Satat- 
Cobata. 1330 Flash cPtaformattous. 13.64 Mapaiae : Dtm 
sokfl i Pantre. 1330 Ferais RMC-FR3. 1430 Sports- 
Maks. Came! tropby ; Sla nautique i La Panse ; Jumping k 
DcanriDe; Rnllyo-cross (championnat «TEnrope) au Creu- 
sot. 1635 Ansése 3: Demetan. 1730 Dessins animés : 
Lncky Luke ; La famille Duloch. 1735 Série : Yao. Le sor- 
cier. 1838 RFO Hcbdo. 1830 Amuse 3 (suite). Signé Cat’s 
Eyes ; Les. petits malins. 19.40 Jeu s Cherchez ta France. 
26L‘4 Série : Beflny H3L 2035 Série : Sur la pâte du crime. 
La fasse aux tueurs. 2135 Série : La France k la carte. 
Jacques Maximin : Accélérations. 2130 JounaL 
20 Dessta animé : Tex Avery. ta 2230 Cinéma de 
admit : Fron Fnm ■■ Film américain de Richard Thorpe 
(1938). Avec Luise Rainer, Meivyn Douglas, Robert Yonqg, 
Barbara (TNeS (vo). La fille frivole d'un planteur de Loui- 
siane épouse un avocat qui a de l’avenir dans la politique. 
Elle ruine la carrière de son mari et détruit son foyer en 
s’éprenant d'un joueur. Adaptation hollywoodienne d'une 
pièce de MeÜhac et Halévy. Tous la charma d’une atmo- 
sphère sudiste, une mise en scène remarquable da affronte- 
ments drama ti qu e s et sentimentaux. Occasion rare de trou- 
ver la merveilleuse Luise Rainer. 030 Prélude i ta nuit. Le 
vent dans la plaine; Les ooDines d'Anacapri, de Claude 
Debussy, interprétés par Pascal Rogé (piano). 


CANAL. PLUS 

7.00 Top 50 7 AS Caboo catfin. 735 Cinéma : le Sacri- 
fice ■ ■■ Film franco-suédois d’Andrêr Tarkovski (1986). 
Avec Eriand Josephsou, Susan Heetwood, Valérie Mairesse, 
Allan EdwalL 10.15 Gnéum : Les (fieux sont tombés sur ta 
tête ■■ Film du Bostwaxta de Jamie Uys (1981). Avec 
Marins Weyers, Sandre Prinsloo, Nie de Jagcr, Michael 
Thys. 12.80 Magazine ; Sports plus. 1230 M a gazine : 
Noblesse oblige. 13.00 Flash (Tiafonnatîms. 13.05 Série : 
Rawbtde. 14.00 Téléfilm : Profession, mannequin. 
1530 Documentaire : Terre d’Amérique. 1535 Série : Bat- 
mau. 1630 BUsket professioanei américain. 1730 Guéna ; 
Arthur ■ Fïhn américain de Steve Gordon (1981). Avec 
Dudley Moore. Liza Mmoelii. John Gielgud, Géraldine Fitz- 
gerald. Un play-boy new-yorkais doit épouser une femme 
choisie par son pire, sous peine d'être déshérité. Il tombe 
amoureux d’une fille de chômeur. Un univers totalement 
factice. La mise en scène n'arrive pas à décoller. A voir pour 
la Interprètes. 1930 Flash «rtafonuatiaBS. 1935 Çs c*r- 
toou ! 2030 Ctaéma : Etats d’âme ■ Hlm français de Jac- 
ques Fansten (1986). Avec Robin Renucci, Jean-Pierre 
Bacri, François Ouzet, Tcheky Karyo, Xavier Deluc. Les 
illusions et ta désillusions de cinq amis qui, le soir de l'élec- 
tion présidentielle du 10 mai 198 t. avaient Jeter le triomphe 
de la gauche et rencontré une Jeune femme sur le point 
d’accoucher. Une chronique douce-amère da • années Mit- 
terrand m et de l'idéalisme naïf de certains hommes de gau- 
che. D’excellents comédiens. 22.05 Fbsh «nufonuallOBS. 
22.15 CTnégtn : Justice de Oie m Füm français de Michel 
Gérard (1985). Avec Maurice Ri ch, Clémentine Celarie, 
Jean-Mare Maurel, Franck Du base. 23.45 C in é ma : Salva- 
dor ■ Film américain d’Oliver Slot» (1985). Avec James 
Wood, Jim Belnshi, Michael Murphy. John Savage (vo). 
L40 Série : Espion A ta mode. 

LA 5 

730 Dessin «trimé : Gttby, ta petite fermière. 730 Dessin 
animé : Robotech. 7.45 Série : Arnold et Wifly. 8.15 Série ; 
Happy days. 8.40 Séria : Les eherafiera du cieL 9.10 Feufile- 
tou : La cloche tjbihfne. 10.10 Série : L’or du temps. 
10.40 Série : MarisoL 11.10 Série : Misaioa impossible 
(rediff.). 12.00 Série : Jaunie. 1230 Dessin animé : Cathy, 
ta petite fermière. 13-15 Série : HôteL 14.05 Série : Ktmg- 
fn. 1435 Série : Les cinq dernières mtautes. .1630 Série : 
Les chevaliers du de! 17.00 FeuBletou : La cloche tibétaine. 

18.00 Série : Land et Hardy. 1830 Série : Arnold et Willy. 
1835 Série î Happy days. 19.15 Série : Ripüde. 20.05 Des- 
sin animé : Robotech. 2030 Cinéma : Rendez-mof ma 
pean a Film français de Patrick Schulmaim (1980). Une 
sorcière qui perd sa pouvoirs magiques réussit pourront à 
faire changer de peau (chacun gardant sa voix I un répara- 
teur de télévision et une bourgeoise parisienne. La varia- 


tions habituelles de Patrick Schulmann sur la notion de cou- 
ple. Une satire da charlatans, et de la phallocratie. Un 
comique épais. 22.05 Série : Mission impossible. 

23.00 Série : las cinq derrières minutes. 040 Série ; Kang- 
fh. 135 Série : HdteL 235 Série : Riptkle. 

M 6 

11.15 Variétés : JFM6. 11.45 Jeu: Atoukado. 12.45 Journal. 
1330 Série : Laredo. Erreur judiciaire. 1430 Jeu : Hou ta 
ta. Emission de Georges Long. 1530 Série : LHe fantasti- 
que. Le cascadeur et l'illusion. 1630 Musique ; Revenez 
quand vous voulez. Emission de Philippe Meyer. A la décou- 
verte d'une œuvre, d’un compositeur on d'un genre musical. 

18.00 Série : La petite maison dans ta prairie. Pour l’amour 
de Blanche (2* partie). 1830 Série : Vêgas. Un peu de res- 
pect. 1930 Journal. 1935 Infoconsommalion. 28.00 Maga- 
zine ; Carahtae FM. 2030 Téléfilm : Tempête dans ta ■vit. 
2230 Journal et supplément sport. 2235 Magazine : 
Images et dessert. Magazine des gastronomes de l'image. 
2335 Musique : Concert. 0.00 Flash d'informations. 
0.05 Musique : 6 Nuit. 030 Flash cT informations. 
035 Musique : 6 Nuit. 1.00 Flash d'informations. 

FRANCE-CULTURE 

2030 Atelier de création nufiophonupie. 2230 Musique. 
Spécial Manca 87, New Rïviera. Musique de George Crumb. 
0.05 Clair de mât. 


FRANCE-MUSIQUE 

2030 Concert (donné le 24 mai au Musée de la marine) : 
Méditation de Suk ; Quatuor à cordes n° 2 d’Honegger ; Qua- 
tuor Teslis de Fiser ; Quatuor à cordes en sol majeur, op. 106, 
de Dvorak, par le Quatuor Suk. 23.00 Les soirées de France- 
Musiqne ; à 23.05, Climats ; 4 1.00, Champ d'étoiles : voyage 
i travers la chanson. 


rtffÎTri 

SAINT-GOBAIN 


Retransmission de l’Assemblée Générale 
Dimanche 28 Juin sui; FR3 de 12h30 à 13 h. 


Audience TV du 25 juin 1987 (baromètre le monde/sofres-nielsen) 

A u tSencm k miM n tmnd u , légion pmrttmnnm 1 point m 32000 foyers 


HORAIRE 

FOYERS AYANT 
REGARDÉ LA TV 
(m fi) 

TF1 

A2 

‘ FR 3 - 

CANAL + 

LA 5 

MO 

19 b 22 

38.0 

Sann Satan 
14.1 

AoimL rtshn. 
10.9 

ActuOL rfgtoo. 
4.2 

ZfaUh 

3.1 

ffiuuh 

5.7 

Vagm 

0.5 

1S h 46 

43.8 

Qocatecoeabay 

13.0 

ThttmBouwa 

18.1 

AetuaL itigion- 
5.2 

Virnitt, 

1.6 

R«skh 

7.8 

Joute 

0.0 

28 h 10 

64.7 

Jnuma 

20.3 

Jaurnal 

19.8 

6.7 

SorqoUz 

4.2 

Robcnach 

4.2 

F9»t « gaoana 
0.5 

20 h 41 

68.3 

Iteymond Barra 
18.1 

RandUHioui 
• 18.8 

FratiAsaka 

6.8 

LsatefiM 

4.2 

TWctenaroM 

8.9 

CmiaM 70 
2.6 

22 h 08 

47.0 

Cahanbo 

12.0 

RandM-voua 

16.1 

FtedAatera 

8.8 

LsSotetos 

0.5 

Mteeni mj». 

8.9 

C—anoira 70 
4.7 

22 h 44 

32.8 

Cahute 

14.1 

Actions 

3.1 

Joute 

4.7 

laSusffics 

1.0 

Ifiisionimp. 

7.8 

Fahon CM 
2.1 


Echantillon : plus de 200 foyers en Ile-de-France, dont 153 reçoivent la 5 et 115 reçoivent M6 dans de borna conditions. 


PUBLICITÉ TOURISME-GASTRONOMIE 

Renseignements : 

45-55-91-82, poste 4344 


BENNETON 

CHEVALIERES 
, -GRAVEES . 

75 bd MaJesherbc*''' 

Paris S - téL ri) 43.S7.57.39 
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Le Groupe EGOR répète au* tedeurs du Monde tes postes t?iH feur a proposés 
cens semaine: 


sooété européens 

DE RECHERCHE MARKETING 
rojharalte 

CHARGE D’ETUDES 


Une grande banque française recherche un 

. ATTACHE DE DIRECTION 

Nancy 


Réf. VM 37//2164 8 




DEMANDES 

D’EMPLOIS 


CHEMICALS 


. JEUNE DIPLOME 

HEC-ESSEC-ESCP 


Réf. VM1 1/507 BX 


Région Parisienne 

. RESPONSABLE FINANCIER 


Réf. VM 30/1460 D 


automobiles 


Dans les Landes» 

. CHEF DE PROJET 


de 5 à 7 C.V. 


Réf. VM 35/2261 A 


Organisme professionnel - Strasbourg 

. SECRETAIRE GENERAL 

220 KF + 


Réf. VM 30/2253 A 


Part. A part, da p ri a, vend 
RENAULT Navadi TD 
Jan. 87, 6 ov. 2 OCX) km, Man., 
fllae. tain-, os.-gte. arr., riL 
droit, pat. iinu v Ito. a Un. 

Prix: 82 OOO frenos 
TMphom : 4S48-14Æ1 


Vend R 18GTD, gtecoa 


La révolution monéôque - Val de Loire 

. DIRECTION 

TECHNICO COMMERCIALE 
. TROIS INGENIEURS 
PRODUITS BANCAIRES 
. QUATRE ASSISTANTS 
TECHNICO COMMERCIAUX 


at verrouillages Atactriguss. 
A NNÉE 1984. Prfac : 41 OOO F. 
pft ét. TéL : 33-83-01-47. 


Réf. VM 1/1034 AD 


Réf. VM 1/1034 AE 


. capitaux 
propositions 
commerciales 


Réf. VM 1/1 034 AF 


Investisseur recherche tableaux 
de Chegall, Renoir. Monet, 
Picasso. Utrillo. Rouault, 


kl INSTRUMENTS 


Bonnard. lOsfing, Lauroncân. 

• Fouets. Van Gogh. 
Ecrire ioui la n* 6968 
LE MONDE PUBLICITÉ 
5. rua de Mantteeeuy. Parte-7*. 


Vendre la haute technologie môdtaale. 
ctest démarrer (on! 

. JEUNES DIPLOMES 
Pharmaciens. Sœrffiliques. Commerciaux 


Réf. VM 39/080 BJ 


Total Inw ua t in ant Planning 
Corporation Zuarteh/Suisse 
ConaaWar fl n anc i ar 
Tstax 826 781 PACO CH 
CH-8700 Kuaanactit/Suaaa. 


Si vous êtes intéressé par l’un de ces postes, nous vous proposons de nous 
adresser un dossier de canddature : 

GROUPE EGOR S'aas 

8. rue de Barri- 75008 PARIS ( 


propositions 

diverses 




PARIS BORDEAUX LYON NANTES STRASBOURG TOULOUSE 

BELGIQUE OEUlSDftAND ES PA NA GREAfBRîIAIN I1AL1A PORTUGAL BRAStl CANADA JAPAN 


L'Etat offre doa a mp lota 
ataMaa Dion rémunérée è tous 
las Français hommes et 
fanwnes avec ou sans dpMmca. 
Dem a ndez taie documentation 
Lgrnturta) sur la revue apé ri a fl - 
sée FRANCE CAR RISEES {DI 6) 
BP 402-09 PARS CEDEX 09. 


L'IMMOBILIER 


appartements 
ventes 


appartements 
achats 


propriétés 


3* arrdt 


Rech. URGENT 1 10 à 140 m* 


Paris préféra 5-, 8*. 7». 
14-, 15- 10". 4-. 12-, 9-. 
PAIE CPT : 48-73-57-80. 


12 km Paris. IGNY 
vallée da la Btdvra. lux., neuf, 
190 m» + aous-aof, réoapt. 
90 m*. pèse, ohauff.. 710 m* 


peyssgé. Px : 1 900 OOO F. 
TéL au 60-19-18-85. ap. 18 h. 


beau voL an triplex, charma. 
100 rt»*. 2 500 OOO F, 40-27-06-05. 


RECHERCHE URGENT 


4 m arrdt 


SAINT-PAUL-LE-MARAS 
studio, balle cuis., bains, 
placards. 2- ét. calma, libre. 
395 OOO. MiCOT. 43-44-43-87. 


logement s tte» surfaces 
mémo A lénov. Paris ou portes. 
Immo Marcadat. 42-52-01-82. 


6* arrdt 


locations 
non meublées 
offres 


Près CARCASSONNE, trèa 
balte prop. tTagrém. da 20 ha, 
avac BASTIDE rénovée 15 p.. 
7 chbres. 4 s. d'eau at bna, 
543 m* hab.. g d as dépend., 
étang poiaaonnaux (1 ha), 
tennis. 10 ha bols. b. site, 
ensol. avec vue sur Py réné e s 
Px: 2 800 OOO F. (16) 685043-26 
ou (16) 68-41-69-60. 


GiF-CHEVRY II prox. oantra 
RAMBOUILLET, 190 m» habit, 
sur 780 m» tetr.. 5 chbres. 
prestation da qualité, fibre de 
suite, vis. e/pL te 27 juin. 
30, afiéa du Champ-d e la M ar e. 
1 7 à 1 9 h SAB) : 69-28-6800. 


VRa da grand stancfing antre 
CaveîAon at SsRémy-de-mwenca 
190 m* hab. dont 60 np da 
plein pied. 1 500 m* clôturé at 
arboré tt cft. px : 1 250 OOO F. 

TéL: 90-73-18-44. 


M* RASPA1L 


fonds 

de commerce 


maisons 

individuelles 


M’AIES» 


bat ïmm. p. ds t., tt cft. 90 m». 
Ev. dbla. 2 chbres. entrée, 
cuis., bns. w.-c. 

236. 80 RASPAIL 
aamedi-di manche 14 h-17 h. 


AV. G. MANDEL 
GD STAND. 250 rf 


M* RASPAIL 


bel imm.. pierre da tafite, tt cft. 
130 m*. gd Uv. 40 m» + chbra 


3- ET. REFAIT NEUF 
35 OOO F CH. COMP. 

M. BERNARD. 45-02-13-43. 


dbte 40 m 1 + 1 pce. cuis.. 
2 bns. 2 w.-c. +■ service. 
Téi. matin : 45-44-21-97. 


( Région parisienne 


MAISON tt cft. bten aménagée, 
-, . 180 m*. rz-de-oh. + 3 tév., + 

Ventes ron - . 3* ét. 30 m*. 

— R»-de-ch. : entrée, 1 chbre. 

. __ _ culs., bns. w.-c., ckessing. 

neg. touxxisjune va mute et — 1 » Al : antichambre, ode 
fonda, raat. at discothèqua chbra. bna. 

+ v * rt *. + “ 2- ét. ; grand üving. 

2 : Tlu 0 ^92, F i. rB S2^- d S£ r *' “ 3* ét. : s. A manger, cuis. 

T *- : US* ®^-68^3B-23 et 101. bis. r. da la Tombe- 
lie) 61-88-30-35. tesoke.Mm.-dim. 14 b-17 h. 


CHARENTOTL face égl.. m* A 
2 mr. Jim. occup., stud. 27 m 1 


15* arrdt 


2 800 F + ch., parle, c omp., 
2 pu 68 m 1 4 OOO F + eh. + 


M* FEUX-FAURE 


2 p. 68 m* 4 006 F + ch 
box 300 F. fib. de aune. 
POP : 43-20-12-07. 


L'AGENDA 


imm. réc. tt cft. loggia 
petit Stue&O, entrée, pu obl, 
bains, w.-c. 

212, rua LECOURBE 
■amerU-dimancha 15 h - 18 h. 


16* arrdt 


M- PASSY 


bon imm. ravalé sur jard.. chf. 
Cent. tedh/.. 4 p., «nt.. cuis., 
bna. doucha, w.-c.. 2 caves. 

24, rue da la Tour. 
SemedFOimaneha 14- 17 h. 


VILLEPREUX (78) 
mateons indhriduettes A louer 
avec jardina privatifs 
at cheminées. 

4 P. 101 m» 5 362 F C.C. 

5 P. 93 m* 5 078 F C.C. 

6 P. 121 m» 6 056 FCC. 

Chauffage inrfividual. 
Permanence sur place te sam. 
de 12 A 16 h, 81. rua tte te 
Croô-au-Moyne. (Autoroute de 
l'Ouest, rfiract. Chartres, sortie 
Bols-d'Arcy, direct. Fontanay- 
te-Ftoury at Vdtepreux. 


Alarme 


CONTRE LE VOL ET LE VANDALISME 


19* arrdt 


BOTTES CHAUMONT 


locations 
non meublées 
demandes 


Partez tranqufite an W.-E. ou en vacances. 
NE SOYEZ PUIS CAMBRIOLABLES. 
grâce aux systèmes d'alarme SANS FIL 
SANS INST ALLATTON, 
la défenseur de sotie habitation: 


PROTECTION 2000 


Lettres 


Le philosophe dans la cité 


Paul Ricœur, du texte à l’action 


1 A 3 ans rfaigiérisnoa 
Mriam «nfllate ObBgatokemsnt 
Ecrire sous le n- 869 7M 
LE MONDE PUBLICITE „ 
6. nie de Mo noesau y, Paris- 7». 


Jeune «te au pair alle man de 
che r che offre d'emploi an 
France, fieu indtff. Ptecement et 
heures de travail A la conven- 
tion. Cont acte r : Fa. Service- 
Ring GmbH. 6000 KOLN 
(COLOGNE) 80. GrafanmQhten- 
weg 49. Tël. : RFA 19-49- 
221-081310/681339 S.V.P. 


(Suite de la première page) 

L’homme agissant et souffrant. 
C’est le sens du titre qui a été 
donné à ma collection d’articles, 
récemment : Du texte à 
l'action (1). An fond, le mot 
texte étant ici comme le mot 
emblématique de ce souci à la fois 
de l'amplitude du langage et de sa 
prise seconde sur les choses, au- 
delà de sou propre exil bars des 
choses. 


récent trèa beau 3 o.. 72 m 1 
+ 13m 1 baie.. 5* et., parti.. 


Samedi-dimanche. 11-18 h, 
107, ov. Sim on -Bolivar 
ou 42-02-57-79. matin. 


Codage électronique secret, 
matériel simple A utteaer et éprouvé, 
même en présanca d'animaux. 
Adressez-vous A un P r ofession! «I quaGfîé. 


Jaune tng. gde école rech. 
focat. de stud. vara Port-Royal, 
ta. la sor ou le w.-e. : 47-20- 1 V60. 


SOCIÉTÉ SONODfft - 43-73-82-51 


77 

Seine-et-Mame 


FONTAINEBLEAU 


locations 

meublées 

offres 


SIDE-CAR 


Vacances 


Contre dans petit imm. rénové, 
stud. et 3 p. duplex A aménag. 
Propriétaire : 43-26-18-50. 


94 

Val-de-Marne 


ETOILE S/JARD. 
DUPLEX 50 nP 


Vends aide car : p récision type 
tourisme, très bon état, couleur 
notre, figne Hanche, roue A 
rayons, sidgs baquet. 

PRIX 4 OOO FRANCS 
S'adresser -à Cath. FR £Y CH ET. 

TéL: 60-72-72-10, 

Od aoir de p r é fé rence ou laisser 
message Sur répondeur). 


Tourisme 

Loisirs 


LAVARENNE.RER 


2 PCES + JARDIN 
CHARME. 46-02-13-43. 


Camping-car 


APPTS NEUFS 2-4 « 5 P. 
Imm. façade pierre-de-tallla. 

ehf . éteemoue HKfivid. 
APPTS ENTIER. TERMINÉS. 


bureaux 


Campine-car. Peugeot J9 Diesel 
1980, 8 CV. 7EÆ00 km, tr. bon 
équipt, télé 4- 2 miiif-vélo# 


THUMAL, 48-83-12-11. Locations 


équipt, télé + 2 miflt-vclos 
56.000 F. T. 34838044 ap. 20 h. 

Tapis 


Vacances été ds 1e Ht-Doube 
(art. 900 m), rsndon. pédes- 
tres. terows. Yves at LiUana 
vous accuaillent ds anc. terme 
du XVIh, resL, chbra avec 9- de 
bns. cuis, mgotée. pain ancien 
su tau de bois. Rançon, avec 
Yvaa ds gorges du Doubs et 
sommets franco- su i s s es , 
poesib. tennis, Syrripa., 

Px : 1 980 F/sem./pers. 
Pans. comp. + vin + acoomp, 
TéL: fiel 81-38-12-61. 


95- Val-d'Oise 


UC DTHGHIEN 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitutions de Sociétés 
et tous services. 43-66-17-50, 


JAMAIS VU A PARIS 

VENTE MASSIVE 


LBlra-Atlsntique part, loue 
moul. A eau, étang, bs 10 ha. 


pèche mr fXaee, idéal rep. 
(16)40-55-55-67. ap. 20 h. 


(400 m) vue iidMfbe réskl. 


SIEGE SOCIAL 


DS TAPIS, MOINS 40 96, 


1 o»et dernier étage. 

2 P. 64 m 1 + baie. 320 OOO F 


4P. 86 m* + baie. 550 OOO F 
6 P. 139 m* + baie. 320 OOO F 
Propriétaire : 42-60-29-61. 


Secrétariat 4- bureaux neufs 
démarche# RC et RM 
SOOEC SERVICES 
Champs-Elysées 47-23-65-47. 
Nation 43-41-81-81. 


50 9b. 60 % s/px non mai., 
enp. : Bstouche laine 2 200 F 
Sarre 880 F 

Carecte laine et sdie 4 900 F 
Barre 2 900F 


LA GRANDe-MOTTE (34) 
vifla B/7 para.. juH.-aoOt-sapt. 
calme, part. 47-41-52-33. 


NlSSfiM. 80. rue d'Amsterdam. 


Maison de campagne agréable 
feur les bor da de la Rance pro- 
che Dteard h louer 2* quinzair» 
d'août Téi. : 42-40-63-36. 


«La faiblesse 
de Heidegger» 


— Ce qri vent dire qse n» 
fondez rêdnqne sut me métxphy- 
stqae de l’être comme donné p» 
mordhlweat? 


— Comme don, non comme 
donné. C’est de ce côté-là que je 
cherche. Métaphysique? Je ne 
suis pas sûr que la métaphysique 
soit la même chose que Fontolo- 
gie. Si l’on entend par ontologie, 
la tradition occidentale sur l’Etre, 
alors, à la différence de plusieurs 
de mes contemporains, je pense 
que cette voie n’est pas fermée, 
parce qu’on n’a pas exploré des 
aspects de la notion d’être qui 
pourraient avoir une certaine 
proximité avec ce que je viens 
d’appeler l’économie du don, à 
savoir que l’être n’est pas du 
donné maïs de la puissance de 
faire. 


— Somme toute, n’intégrez- 
vous pas l’ontologie beideggé- 
riense dans trae p er spec tive éthi- 
que et active qm s'est pas do tout 
la sienne ? 


» Oui. C’est pour cela que, 
dans le débat entre Heidegger et 
Lévînas, je me sois un peu des 
deux côtés à la fois. Lévînas 
dénonce, à juste titre, dans la tra- 
dition ontologique la perspective 
visionnaire et donc, en ce sens4à, 
totalisante. B a raison dé dire que 
l’éthique fait rupture. Mais est-ce 
qu’on peut tenir cette grande tra- 
dition de l’ontologie pour fermée 
sur cette perspective visionnaire, 
théorétique ? Je ne le crois pas. Il 
y a des ressources inexplorées de 
l'ontologie. 

— Vous ayez pris récemnwst, id 
même, une position très ferme 
contre Heidegge r, à cause de son 
en gag ement sud. Mais tous ne 
pensez pas que cehd-ci, Bain» 


bref, jette une suspicion sor les 
fondemcnts.de sa pensée ? 


— Vous proposez, en philoso- 
phe, une arche d’alHance à la fitté- 


— Je me suis intéressé à la lit- 
térature parce qu’elle est 
l'exemple-type du langage^ se 
constituant en monde distinct. 
Donc, on peut lui appliquer une 
poétique, au sens de Genette. Le 
langage littéraire comme langage- 
monde s’effectue pour sa propre 
gloire. Je voulais vérifier, sur ce 
cas si défavorable à mon hypo- 
thèse centrale, que la littérature 
est au sujet de la vie et, fonda- 
mentalement, de l’agir humain. 
C’est pourquoi je me suis inté- 
ressé à la forme narrative. 


- Le type de philosophie qu’a 
développée Heidegger ne lui per- 
mettait pan d’avoir des critères 
moraux et politiques. Ccst mon 
principal reproche. Sa philosophie 
le rendait- aveugle à son propre 
temps, pour lequel il n’avait pas 
de règles de leetnre, contraire- 
ment à Karl Jaspers. La philoso- 
phie de l’existence de Jaspers m'a 
aidé à respirer pendant des 
années, quand j’étais prisonnier 
de guerre. J'éprouve use sorte de 
regret de l’avoir abandonnée, 
parce que j’étais pris comme tout 

le Wftnrift dans une cer taine faSCÎ- - 

nation heideggérienne. A présent, 
j’ai un rapport assez critique à 
Heidegger, mais mon dernier tra- 


— En quoi le texte inb&que est- 
3 fondateur dW perspective éthi- 
que sur le monde ? 

— Je répondrai paradoxale- 
ment : D ne l'est qu’à condition de 
n’être pas traité d'abord comme 
un texte éthique, mais supra- 
éthique, qui dépeint poétique- 
ment ce que j'appellerai une éco- 
nomie dn don. Le don de la réalité ’ 
dans un mythe de Création, le don 
de la Loi dans le mythe dn Sinal, 
le don de la rédemption dans le 
mythe christique, mais aussi le 
dan de possibilité illimi tée, dans 
une perspective cscbatologiqnc. 

> Ce que j'essaie d’esquisser 
actuellement, c’est cette articula- 
tion sur l’éthique à partir du plus 
que éthique, à savoir que c’est le 
don qui engendre l’obligation : 
parce qu’il vous a été donné, alors 
donnez. Pour moi, le cœur de 
l’éthique, c'est la règle d’or qui, 
après tout, anticipe Kant : ne fais 
pas à autrui ce que tu ne voudrais 
pas qu’fl te soit fait Et cette règle 
d’or peut être pervertie en règle 
d'intérêt : je donne pour que tu 
me donnes ; mais elle est préser- 
vée de la perversion par la vision 
d’un don antérieur, don de la vie, 
don de l’existence, et don même 
de la libération. C’est dans cette 
perspective d’une libération qui 
n’est pas mon œuvre ; des obliga- 
tions peuvent naître, mais qni 
n'ont pas ce caractère moralisant, 
répressif, que toute une tradition 
chrétienne a malheureusement 
exemplifiée, et dont je n'ai cessé 
de m’éloigner depuis le temps où 
j’avais écrit sur la culpabilité. 



iÉ- 

r 


« Les déploration 
sortedéc&Lw» 


- Retournez-vous ainsi 1 ht 
J&iscs de Hnsseri ? 


— Husserl, dans la Krisis , ne 
nous donne que deux termes dans 
son alternative : ou bien la vision 
quH appelle .« objeettviste », com- 
mençant avec Galilée, ou bien le 
transcendantalisme, qui serait 
donc purement une philosophie 
du sujet. Je ne suis plus satisfait 
du deuxième terme, qui me paraît 
trop lié* à l'intériorité et qui ne 
permet pas de faire le grand 
détour dont je parlais au début, 
par le langage et les expressions 
culturelles. Husserl laisse complè- 
tement en dehors le champ cultu- 
rel, éthique et politique. 

- A Pbenre aetnefle est-ce dans 
le champ culturel et poHtiqne que 
la crise se manifeste de la façon la 
plus alarmante ? Dans la crise de 
l’institution universitaire, par 
exemple, la question de l'agir ne se 
pose-t-elle pas très concrètement ? 


— Il faudrait d’abord savoir à' 
quels symptômes noua nous atta- 
chons. Je se me sens pas atteint 
par les déplorations actuelles sur 
le déclin et' là décadence. Peut- 
être parce que je crois qu’3 y a un 
noyau éthique invulnérable. Là, je 
reviens à P allusion que j’ai faite 
tout à l’heure à la règje d'or: ne 
fais pas à autrui ce que tn ne -vou- 


drais pas qu’il te soit feit; et 
j’aurais tendance à croire- qu’on 


l*a toujours sa et qu’on continue 
de le savoir. Ce que l'on appâte 
crise, c’est quU n’y a plus <févt 
dence dans tes^ médiations institu- 
tionnelles qui. noos permettent 
d’effectuer cette conviction fon- 
damentale que Pahtre homme est 
ww homme comme moi et donc 
mérite respect. Je se crois pas 
qnH y ait une diminution du res- 
pect d’autrui. An contraire, je vois 
partout la reconnaissance de 
figures oubliées de fhuffianité, de 
différences, que ee soit le tiers- 
monde, que ce soit la pauvreté. 

» Je serai ' beaucoup plus 
inquiet sur un autre aspect de la 
démocratie, à savoir quê te démo- 
cratie ocddentetle ne fonctionne 
plus, parce que la conquête de la 
règle de majo&é contre ce qni 
avait été autrefois fa , minorité, 
c’est-à-dire les aristocrates, se 
retourne maintenais contre une 
autre minorité, qui est celle des 
pauvres. U y a une classé 
moyenne suffisamment nom- 
breuse et suffisamment .satisfaite 
pour que les pauvres soient tou- 
jours minoritaires; par coqs 6^ 
quart, la démocratie majoritaire 
ne fonctionne plus comme libé- 
rante. 


vaO sur Temps et récit donne une 
place importante à son analysé du 
temps, donc je cramais ma dette à 
Heidegger. J’apprécie bea u cou p 
l'anthropologie de Y Etre et le 
Temps, cependant je suis - per- 
suadé que son analyse de l'être 
que nous sommes, le Dasein. 
mérite une antre ontologie que la 


» L'élection a nglais e me paraît 
un symbole alarmant ; les gens 
satisfaits sont - assez nombreux 
pour imposer un immobilisme. Du 
même coup, -cela crée une margi~ 
nalité d’un nouveau type, qui, 
pour moi, - est représentée essen- 
tiellement. par . les; Verts alle- 
mands. La symétrie de râectioa 
anglais et do b -puissance mon- 
tante des ' Verts me paraît dessi- 
ner, pour 1k années, qui viennent, 
le ccHnbat cuhuzâ et politique en 
Europe occidentale ; les insatis- 
faits sont marginalisés par une 
.dém ocratie majo ri ta i re: df** wmt« r 


çfertPÜMrepffianafcMie» 


— Heidegger a’offre donc pas 
une pensée pour la crise de là 
conscience européenne dans, 
laquelle noos sommes ? • ' 

- D y a, dès Etre et Temps , 
une distance critique à FensCmhle 
du monde technologique, donc 
une ligne de résistance, mais [sans 
une articulation éthique forte, et 
c’est pour moi la faiblesse fonda- 
mentale de Heidegger. Slégitiine 
me parait la violence- qu'il exerce - 
à l’égard de toute Fhistoxre de la 
philosophie en voulant l’enfenner 
dans un seul type de métaphysi- 
que, qui serait la métaphysique de 
la présence. La fragmentation, la . 
pluralité des- philosophies, la mul- 
tiplicité des visions du monde, me 
paraissent plus troublantes que 
cette espèce de mon ot onie. Cest 
pourquoi je ne crains pas de tou- 
jours me rattacher à. une tradition 
philosophique, pour raviver, si je 
le puis des potentialités non 
déployées, et peut-être réprimées 
aussi, de telle ou de telle grande 
philosophie. 


» Je sms très frappé de la puis- 
sance d'indignation qui demeure, 
mate qui est maintenant minori- 
taire, sinon marginalisée. De ce 
pot, de vue, les. .signes d'espé- 
rance ne mùsqueot pas, mais, ce 
queje ne aras pas, c'est le débou- 
ché institutionnel de cès résis- 
tances, parce que nous n'avons 
pas de modèles créditer pour ce 
que les Allemands appellent les 
«solutions alternatives». La 
tâche du philosophe est interne à 
des mouvements plus larges de 
citoyens; c'est une tâche d’ana- 
lyse, de description de symptômes 
et au ssi de rappel des ressources 
de résistance. 


- » Je n’ai pas du tout la vision 
' catastrophiste de fond, mais une 
inquiétude concernant les institu- 
tions, actuellement. Je ne partage 
pas les alarmes sur l'invasion de Ta 
sous-culture américaine, à quoi on 
semble parfois réduire le débat 
sur la culture en Europe. Ma pro- 
pre expérience de renseignement 
dépuis vingt ans aux Etats-Unis 
me fait dire que la tête reste tou- 
jours aussi bridante. Dès qu’on a 
une institution de masse. comme 
les universités, . on ne peut pas 
s'attendre que les plus attardés de 
la cohorte soient de même qualité. 
D y a un allongement des écarts 
entre lés. plus doués, les plus 
cultivés, et puis tes autres. Mais je 
ne vois nL numériquement ni .qua- 
Htativement une . régression. Au 
contraire, constamment je lis des 
travaux d’étudiants dont je dis 
que je n’en aurais pas été capable 
au même âge. 


» Ce qui me désolerait peut- 
être, c’est que, r en France, on ne 
prenne pas le meilleur de la 
oui turc américaine, -et -même on 
ne le connaît pas. Et, pour moi, le 
meilleur, c’est l’université améri- 
caine, pour laquelle j’ai la plus 
grande admiration. Ken entendu, 
«>os ne po uvons pas l'imiter, nous 
ne pouvons pas avoir des univer- 
sités payant^ sur le modèle amé- 
ricain jc’està nous-deretronvex la: 
qualité de cette institution. 


■ Propos recueiQts par 
par RfflCHEL CONTAT. 


(1) Editkra3nSeriLÏ984. 


• DÉBAT..- Dans le cadra das 
journées Pâté ffiecaur, r espace da 
«émmaJrwi du Centre Geot^ea fW 
pidou orgaras, la vendredi 26 'fiàn i 
2° h 3°' dans (a grande satte du 
Centre Pompidou, un dA»t sur c La 
justtee soriate aujourtniufs avec 
Jficqüé*: Donzerôt, Jean-Pierre 
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Pour trouver un logement 
30 OOO affaires Paris-Province. Garantie FNAIM. 
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ILE-DE-FRANCE 
Samedi 27 jaia 

F mi t alufM eaa, 14 heures : livres 
anciens et modernes. 

Dimanche 28 juin 

VeoMÜo, Palais des congrès, 
14 heures : tableaux contemporains ; 
Versailles, Ch e raa-Légers, 
10 heures et 14 h 15 : arts d’Asie ; 
L’fafe-Adu, 15 heures : tableaux 
modernes; Les Aaddys, 14 h 30 : 
mobilier des armées 30 et 40, 

PLUS LOIN 
Samedi 27 johi 

Samnar, 14 h 30: gra vur es et des- 
sins modernes; Brest, 14 h 15 : 
numismatique ; Rochefort-nr-Mer, 
14 h 30 : mobilier, tableaux, coDeo- 
tion de pots -A tabac ; Lorient, 
14 h 30 : tableux modernes ; Nîmes, 
9 h 30 et 14 h 30 : mobilier. 

Un rébiade expérimental 
parcourt 501 kilomètres 
avec moins de 10 litres 

Un véhicule expérimental de la 
régie Renault, baptisé Vesta 2, a' 
parcouru les 501,4 kilomètres qui 
séparent les deux barrières de péage 
entre Bordeaux et Paris en consom- 
mant 9,747 litres de supercarburant 
à la moyenne de 100,9 kilomè- 
tres/heure (soit 1,94 litres aux 
100 kilomètres, & 100 kilomè- 
tres/heure). Deux personnes étaient 
£ bord de cette voiture d’allure très 
! moderne mais con v e n t i onnelle. 

Tou les comtructeors mènent 
depuis longtemps des recherches sur 
ce type de véhicule, dont fétnde a 
été accélérée à la suite des crises 
pétrolières qui ont frappé les pays 
industrialisés. Vesta 2 est Faboatis- 
sement (Ton programme qui porte, 
comme pour Véra de Pengeot- 
CStroèn, sur l’application des études 
entamées dans les années 70 et qui 
concernaient essentiellement le 
poids, raérodyimmisme, la résis- 
tance au roulement, l'alimentation, 
la transmission et les moteurs. 
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LE DOSSIER 
BARBIE 

dès la fin du procès 


Un numéro spécial hors-série 


PHILATÉLIE 

La taille-douce : 

un procédé d’impression artistiqne 



★ TU - temps universal, e’est-A-cft» pour la Fra nce : haïra légale 
moins 2 heures an été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

f Akibm m OabB avec It support UehOque j pédei dm la Uitéonlogtt HatiemaU. ) 

WEEK-END D'UN CHINEUR 


tableaux, objets d’art; Bergerac, 
14 barres : mobilier, bijoux, objets 
d’art; Antibes, 9 heures : objets 
d’art, tableaux, mobilier*. 

Dimanche 28 juin 

CMtredw, 14 h 30 : tableaux, 
bibelots, mobilier ; Calais, 14 h 30 : 
bijoux, mobilier, objets d’art ; 
Sentis, 14 h 30 : atelier de Made- 
leine Rouan; La Flèche, 14 heures : 
mobilier, argenterie, tableaux ; 
Perros-GBrec, 14 h 30 : affiches, 
photographies anciennes, mobilier ; 
Gka, 14 heures : mobilier, objets 1 
d’art, jouets, automates ; Saint-Dié, 
14 heures ; tableaux, objets d’art, 
mobilier ; limoges, 14 bancs : ate- 
lier d’Emile Wegelitt ; Arles, 

13 h 30 : bijoux, étains, céramiques, 
mobilier ; Marseille (Chantilly), 

14 h 30: archéologie. 

FOIRES ET SALONS 

Samols, Saint-Georges- 
de-Renans (dimanche seulement) ; 
Saint-Pi erre il» N emours (diman- 
che seulement) ; Annecy (samedi 
seulement). 


Les mots croisés 
se Iroemil. 

dans «le Monde sans visai 
page 16 


Ce timbre-poste £ 2.20 F de cou- 
leur rouge que vous apposez sur 
votre enveloppe avant de la jeter £ la 
boite aux lettres, un détail le distin- 
gue de la plupart des autres timbres 
émis dans le inonde : il est gravé et 
imprimé en taiDe-douce, comme, 
aujourd'hui encore, près de 80 % de 
la production française de timbres 
commémoratifs et bien plus si, jus- 

tement, on considère que tous les 
timbres d’usage courant au type 
«liberté» le sont également. 

Les timbres français ont acquis 
une solide réputation auprès des col- 
fectiminenrs, qui tient, en partie, à la 
qualité de leur gravure et de leur 
impression en taflle-doace, procédé 
artistique par excellence. Le reste 
de la production est imprimé par des 
procédés industriels, l’héliogravure 
et, depuis peu, l’offset, qui ont aussi 
leurs qualités, nuk ne donnent pas 
la même., impression de relief que 
la taille-douce. 

C’est le 2 mai 1928 que la France 
a Awk son premier timbre en taille- 
douce, «le Travail», mais, sur les 
dw * millions d’exemplaires tirés, 
cent soixante mille seulement furent 
vendus, en raison, doute, & la 
surtaxe excessive de 8,50 F qui 
l’affectait, alors que sa valeur 
d'affranchissement n'était que de 
1,50 F. 

D’autres pays utilisent également 
la taille-douce avec un certain bon- 
heur: l’Autriche, les Etats-Unis, 
l'Espagne, la Tchécoslovaquie et les 
pays Scandinaves. 

Co n t rair e m ent £ la typographie, 
ce sont les creux ou «tailles» qui 
impriment; le relief de la gravure 
donne le blanc. L’artiste utilise, an 
départ, un outil en acier taill é en 
bisean, le burin, avec lequel S creuse 
des sillons ni trop larges ni trop pro- 


fonds, sur un bloc d’acier doux qui 
devient le poinçon original rep r ésen- 
tant le timbre entier dans sou format 
définitif. 

On reconnaît la gravure au burin 
par la netteté du trait, par opposi- 
tion à la pointe sèche — qui laisse, le 
long du sinon, des « barbes » rete- 
nant l’encre d’une manière irrégu- 
lière. Une fois le bloc de métal 
gravé, D s’agit de reporter sa gravure 
sur la forme imprimante. 

Le poinçon original est d'abord 
durci par cémentation — opération 
consistant à modifier, à haute tem- 
pérature, la composition du métal en 
lui incorporant un autre corps, géné- 
ralement du carbone. Puis 
F e mprein te du poinçon est transfé- 
rée par pression progressive sur une 
molette courbe en acier doux. 

Cette molette est à sm tour dur- 
cie par cémentation. Puis, toujours 
par pression progressive, son image 
— en relief et £ l’endroit - est trans- 
férée - en creux et à l’envers - sur 
le cylindre d’impression autant de 
fois que nécessaire pour obtenir une 
planche de timbres. 

Au moment de Timpression, le 
papier, légèrement humidifié, ira 
chercher Fencre dans les tailles. 
Pour un timbre comportant jusqu’à 
trois couleurs, un seul cylindre est 
nécessaire, l’encre étant déposée 
dans tes creux à l’aide de rouleaux 
touchent* en plastique dur préala- 
blement découpés de manière que, 
sur oha«w> d’eux, ne subsiste en 
relief que la partie destinée à rece- 
voir l’encre d’une même couleur. 
Par exemple, un rouleau toucheur 
baignant dans un encrier bleu dépo- 
sera une mince pellicule d’encre 
dans les tailles devant imprimer 
cette couleur. 

A chaque tour de cylindre, la 
presse TD (taille-douce) imprime 
trois feuilles alors que la presse 
RGR (rotative à grand rendement) 
en imprime huit... 

•k A partir de la semaine prochaine, 
nous wons présenterons nne série de por- 
traits des artistes graveurs et dessina- 
teurs français. 


Rshriqac réalisée parla rédaction 
dn Monde des phflatffisfta. 

24, ree Chanehat, 75009 Paris. 
TH. : (1)42-47-99-08, 


En filigrane 


• Puobia. — Le Mexique a 
émis, le 5 mat. un timbre de 
100 pesos tiré A un million 
d'exemplaires pour célébrer le 
125* anniversaire de la victoire 
de Puabla. Le 5 mai 1862, les 
troupes françaises, sous te com- 
mandement du général de Lorert- 
cez (1814-1892), furent battues 
par tes Mexicains, dirigés par te 
général Zaregoza. à Puebia. vide 
qui devait tomber le 13 mai 
1863, après l'intervention du 
général Bazairm. 

• MontbenoTt-Le Sau- 
gaais. - C'est Jean Delpech qui 
signe te dessin et la gravure du 
timbre consacré à Montbenœs-La 
Sau geais dont nous vous présen- 
tons la maquette. Emission pré- 
vue an septembre. 
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LE SAUCEAIS 


• Expositions. - L'Union 
des philatélistes des PTT orga- 
nise une exposition avec bureau 
de poste temporaire du 1* au 


3 juillet sur le thème «La com- 
munication et tes hommes» à 
La Roche-sur-Yon (Vendée). 
(Renseignements et souvenirs 
philatéliques : M 1 "* Souchu. 
3, rue Franz-Liszt, 
44700 OrvaulL) 

L'Association philatélique 
d’ Aix-en-Provence (Bouches-du- 
Rhône) fête le trentième anniver- 
saire de te Société du canal de 
Provence. A cette occasion, un 
bureau temporaire sera ouvert d 
la société, château du Tholonet, 
13100 Aix-en-Provence (Rensei- 
gnements et souvenirs philatéli- 
ques : Club philatéfique de la 
Société du canal de Provence, 
BP 100, 13603 Aix-en-PîO- 
venca). 

Le jour de l’ouverture des 
II* Jeux internationaux hancü- 
sport à Paris (du 4 au 9 juillet au 
stade Loue-Lumière. Paris-20*). 
te 4 juillet, un bureau de poste 
temporaire fonctionnera au vil- 
lage des athlètes, stade Louis- 
Lumière, 30, rue Louis-Lumière, 
75020 Paris. (Renseignements 
et souvenirs philatéliques ; 
COJIHP, 18, rue de la Glacière, 
75013 Paris.) 










.Pour tout séjour, quelle que soit sa durée, avec votre 
voiture en Angleterre, nous vous rappelons que Town- 
send Thoresen vous propose ses forfeits Big Ben Tburs, à 
des tarifs qui méritent votre attention. 

Par exempte: la traversée de Calais ou Boulogne à Dou- 
vres. 3 jours, deux nuits et le petit déjeuner, pour 4 adul- 
tes et une voiture, 668 F par personne dans les 350 
guest-houses Wayfa rer du Royaume-Uni, ou 850 F par 
personne en hôtel Consort (220 en Grande-Bretagne) en 
chambre double avec salle de bains. 

A ce prix-là, l'Angleterre se rapproche. 

Renseignez-vous: 9, place de la Madeleine 75008 Paris - 
Tel. (1)42664017 
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SPORTS 


TENNIS : les Internationaux de Grande-Bretagne 

Conversation sur le gazon anglais 


En quatre jours, cent sept marchés seulement ont pu aller fl 
leur terme à Wimbledon. Jeudi 25 juin, seule Martin» Navratüova 
a réussi à se qualifier contre la Japonaise Inouê (6-1, 6-2) pour le 
second tour, tandis que Lendl et Cane étaient deux fois inter- 
rompus par la pluie (3-6, 5-5). Jusqu’à présent, la personne qui a 
passé le plus de temps sur le gazon centenaire est Jim Thorn, le 
chef jardinier. D prend les événements avec un humour tout bri- 
tannique, comme il l’explique dans l’entretien qu*il nous a 
accordé. 


WIMBLEDON 
de notre envoyé spécial 

• Dans quel état sont les courts ? 

— Aussi étrange que cela puisse 
paraître, avec toute cette pluie. Us 
ne sont pas du tout spongieux. En 
fait. Us sont en bon état L'an der- 
nier, alors que les conditions météo- 
rologiques étaient normales. Us 
m'avaient donné beaucoup plus de 
tracas. Il est vrai que cette année les 
chaussures bordées de petits cram- 
pons ont été interdites ; cela facilite 
beaucoup mon travail. Le gazon est 
seulement effiloché en bordure des 
courts parce qu'on est obligé de met- 
tre et d’enlever sans arrêt les bâches. 
Le seul problème pour les joueurs 
est que l'herbe est un peu trop 
grasse ; cela ralentit les balles. C’est 
a cause du temps et je n'y peux rien. 
Mais, grâce aux couvertures de plas- 
tique, les courts sont chaque jour un 
peu plus secs. 

- Qui d’autre s’occupe de 
reatretïea des courts ? 

- J’emploie neuf personnes â 
plein temps toute l'année et six 
autres à temps partiel. Il s'agit de 
cultiver le gazon dans nos serres et 
de conserver en état les surfaces de 
jeu. En hiver, l'épaisseur de l'herbe 
est de 1 ponce (2,34 cm). Et on la 
ramène progressivement à un quart 
de pouce (0,65 cm). 


I— LES HEURES — i 
DU STADE 

Athlétisme 

Coupe d'Europe. Rencon- 
tres féminine A à Prague (Tché- 
coslovaquie) et masculine B à 
Gôteborg (Suède), les 27 et 
2B juin. (TF1. «Sports diman- 
che soir », à partir de 22 h 25.) 

Boxe 

Championnat d'Europe des 
super-wehers. Marc Ruocco 
(France) — Gianfranco Rosi (Ita- 
lie). Samedi 27 juin, à Cannes. 
(Canal Plus, à 22 h 50.) 


Cyclisme 


Championnat de France. A 
Lugny (Saône-et-Loire), le 
dimanche 28 juin. (TF1. 
« Sports dimanche ». à 

14 h 22.) 

Tour de France. Prologue à 
Berlin, ie mercredi 1“ juillet. 
(A 2, c Journal du Tour », à 
19 h 40.) 

Golf 

Open de Monte-Carlo. 

Jusqu'au samedi 27 juin. 

Hennessy Ladies Cup. 
Saim-Germain-en-Laye. à partir 
du jeudi 2 juillet. 

Tennis 

Internationaux de Grande- 
Bretagne. A Wimbledon, 
jusqu'au dimanche 5 juillet (A 2, 
en direct chaque jour de 

1 5 heures à 18 heures). 
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QÜ IA VIE QUOTIDIENNE DTN 
APPELÉ EN ALGÉRIE 

• A classer parmi les grands 
ouvrages tels que : Les Croix de Bcft. 
le Feu. les Godillais son! lourds, à 
l'Ouest rien de nouveau- Par la tru- 
culence de sas anecdotes et repar- 
toges pris sur le vtL. * 

JecmVSNBT 
aubtofwnasonat 
«f échangés euflurafit 

SMdbattttSOaOTI B 

17. ruortôct» Prix public: 

92240 MatakoÜ Ml 


» Je sais que naguère mes prédé- 
cesseurs taillaient parfois les brins 
avec des ciseaux à ongle. Personnel- 
lement je me contente de tendre le 
doigt vers les endroits qui ne me 
paraissent pas nets, et mes assistants 
s’en occupent. La seule chose que je 
fasse réellement chaque année, c’est 
de redresser les limites des courts. 
Ce n’est pas que je le fasse mieux 
qu'un autre, mais cela me plaît vrai- 
menu Et, quand les lignes sont tra- 
cées. mes assistants s'occupent de 
les peindre, 

- Qui a occupé les responsabi- 
lités de chef jardinier avant vous ? 

- J’occupe ce poste depuis cinq 
ans. Mais cela fait trente-cinq ans 
que je travaille sur des pelouses pour 
le golf, le football et le cricket à tra- 
vers le monde entier. Avant mai, fl 
Wimbledon. les chefs jardiniers ont 
été Bob Tvrineham, puis Jack Yard- 
ley. Comme eux, j'habite dans 
l'enceinte du club, près des courts en 
dur. Mon cottage est entouré par 
quatre pelouses. Elles sont superbes, 
épaisses d’an moins 5 pouces 
(12,70 cm) et parsemées de pâque- 
rettes. C'est Idéal pour m’entraîner 
au golf, car les roughs sont à peu 
près identiques sur mes parcours au 
Pays de Galles. 

— Vous êtes passionné de golf ? 

- Oh oui! Et je ne suis pas vrai- 
ment un fan de tennis. Je connais 



YmafltNoah. 


bien ce jeu. je sais ce que les joueurs 
essaient de faire et j'apprécie. Mais 
pour moi, * le » sport c’est évidem- 
ment le golf. Je n'ai pas de handi- 
cap. Je ne sois qu’un joueur du 
dimanche puisque je passe tout mon 
temps à Wimbledon.- C’est pour 
cela que vous pouvez être sûr qu’on 
ne jouera pas ici au tennis dimanche 
prochain, pas question ! D'ailleurs, 
pendant que je joue au golf, ma 
femme peut jardiner; elle a de très 
belles roses. 

— Pourtant, B fondra foire quel- 
que chose pour foire avancer le 
tournoi ? 

- L'idéal pour un spécialiste du 
gazon, c'est, encore une fois, le golf. 
D est passible d'entretenir l’herbe du 
parcours pendant les parties. Hélas, 
c'est impossible pendant un match 


de tennis. Ce jen est vraiment trop 
particulier. Enfin, fl ne faut pas 
désespérer, ou a encore des res- 
sources. On ne ferme pas purement 
et simplement dimanche S juillet, 
les championnats ont déjà été pro- 
longés jusqu'au mercredi. Cest une 
extrémité. Avant d’en arriver là, on 
peut encore avancer l’heure des 
débats de parties, mais on ne 
gagnera pas plus de trente minutes, 
car, en attaquant fl 10 heures, on 
massacrerait le gazon, qui n’aurait 
pas rendu toute l’humidité de la 
nuit. Cest un peu embêtant d’avoir 
tant travaillé pendant cinquante 
semaines, d’être fin prêts et de voir 
tout remis en cause par le cieL » 

Propos recueillis par 

ALAIN GIRAUDO. 


ATHLÉTISME ; les projets de M. Bobin 

Semer dans les cendrées 


Les équipes de France d'athlétisme ont 
l’occasion de faire preuve de leur dynamisme, 
ce week-end, lors des rencontres de Conpe 
d’Europe. A Gôteborg (Suède), les hommes 
devraient remonter dans le groupe A, tandis que 


les femmes, à Prague (Tchécoslovaquie), se bat- 
tront pour se maintenir parmi les meilleures. 
Des victoires nécessaires au nouveau prérident 
de la fédération pour conduire une « politique 
d'expansion ». 


R obert bobin a foi en 

l’athlétisme français. 
« Nous allons construire 
une cathédrale ». avait-fl promis & 
ses ouailles en prenant ses fonc- 
tions fin avril. Sur les décombres 
encore fumants de la précédente 
gestion, le nouveau président de la 
Fédération française d’athlétisme 
(FFA) faisait serment de tout 
mettre en œuvre pour sortir 
l'athlétisme de sa confidentialité. 

Avec 115 000 athlètes dûment 
recensés dans les clubs, le premier 
sport olympique représente moins 
de 1 % des sportifs licenciés. Une 
misère insoutenable pour l'ancien 
directeur technique national 
(1958-1973), ancien directeur de 
l'INSEP (1979-1983), ex- Mon- 
sieur Jeux olympiques « de 1984. 

Après une courte retraite vécue 
fl l’écart de la crise de la FFA, ce 
Vendéen de soixante-six ans a 
vivement retroussé ses manches 
présidentielles. Alain Piron, le 
directeur technique national, est 
sous le charme : « Des projets que 
j'avais évoqués il y a un an et 
demi sont pris en compte, voire 
déjà mis en oeuvre », confie-t-il. 
Premier souci de la nouvelle 
équipe dirigeante : l'assainisse- 
ment des Finances. 

Robert Bobin compte sortir du 
rouge dès 1988, en trois mouve- 
ments. Grâce, d’une part, à des 
économies supplémentaires 
(reports, compressions et suppres- 
sions d'épreuves) et, d’autre part, 
au renfort de ressources exté- 
rieures (les sponsors sont de 
retour) ; enfin, avec l’aide du 
ministère, où le président a reçu 
* un accueil compréhensif ». 
Mais l’ambition est de conduire fl 
marche forcée « une politique 
d'expansion ». Déjà des contacts 
ont été noués avec les responsa- 
bles du sport scolaire (UNSS) , ce 
réservoir sous-utilisé. La volonté 
nouvelle de collaboration entre la 
FFa et l'UNSS se concrétisera, 
dès l’an prochain, par la tenue 
d’un meeting d'athlétisme dans ie 
cadre des championnats de 
France scolaires. 

La détection s'appliquera aussi 
hors de l’école. Alain Piron mûrit 


actuellement un projet pour 
- aller chercher les enfants là oü 
ils sont, au pied des Immeubles, 
sur leurs vélomoteurs». Robert 
Bobin en convient pour attirer les 
jeunes vers l’athlétisme, « // faut 
inventer des programmes et des 
formules de compétition plus 
agréables, plus ludiques ». 

Parallèlement, la FFA tente 
une manœuvre d’approche vers 
les courses sur route. Considérée 
longtemps avec une indifférence 
hostile, cette pratique nouvelle 
réunit plus d’un million d’athlètes 
qui échappent au giron fédéral. 
Sur les 12 000 participants au 
récent Marathon de Paris, 7 % 
seulement étaient affiliés à un 
club. « Ceux qui courent sur 
piste, en sous-bois ou sur route 
font partie de la grande famille 
de la course à pied , qui ne doit 
pas être divisée », estime Robert 
Bobin, dout l’un des premiers 
actes a été d’ouvrir la commission 
«courses sur route» de la FFA 
aux organisateurs d'épreuves. 

Bureau 


Parmi les dossiers brûlants 
découverts dans les placards de la 
fédération par les nouveaux diri- 
geants ; la grogne des clubs, 
mécontents de leur isolement. 
Elle a paru si inquiétante qu’une 
concertation permanente a été 
instaurée séance tenante. Un 
bureau fédéral doit assurer le va- 
et-vient de l'information entre la 
base et le comité directeur. L’un 
des cinq vice-présidents a pour 
unique mission l’aide aux ligues et 
aux clubs pour « la recherche de 
moyens décentralisés ». 

Cette première batterie de 
mesures en faveur du développe- 
ment de la pratique sportive par 
la masse peut, par chance, 
s’appuyer sur une élite renais- 
sante. Les perchistes et Stéphane 
Caristan ne sont plus les seuls 
porte-drapeaux de l’athlétisme 
français. Les talents de Bruno 
Marie-Rose, Serge Hélan, Paul 
Alpin, Annette Sergent et Ferenc 
Salbert se sont épanouis en hiver. 


Le printemps est annonciateur de 
bons résultats dans la plupart des 
disciplines. Les marcheurs, par 
exemple, ont déjà réussi les 
mi ni ma pourtant sévères fixés 
pour les championnats du monde. 

Les 2 millions de francs ras- 
semblés & la hâte par Guy Gu6- 
züle, le nouveau vice-président 
chargé de la promotion, devraient 
donner fl l’équipe de Fiance les 
meilleures conditions pour prépa- 
rer le Mondial de Rome en sep- 
tembre. Pour Robert Bobin, dont 
les souvenirs de DTN sont liés 
aux heures flamboyantes de 
l’athlétisme tricolore des 
années 60, « les athlètes de 
grande classe que nous possédons 
sont l'avant-garde d'une élite 
qu’il faudra densifier ». 

Leurs exploits font dn bien fl 
l'image de l'athlétisme national, 
ma is, dit-il, « pour faire parler de 
notre sport il faut crier des événe- 
ments en France ». Cest Ifl que le 
bât blesse. U n*y a pas à Paris, 
selon lui, de stade capable 
d’accueillir une compétition de 
haut niveau international. 

Certes, M. Jacques Chirac a 
annoncé récemment qu’il avait 
choisi le site de Charléty (trei- 
zième arrondissement) pour créer 
un stade de 20 000 & 25 000 
places {le Monde du 20 juin). 
Mais, pour Robert Bobin, « cet 
outil indispensable serait bouffi» 
sont pour l'organisation d’un 
championnat ou d'une Coupe 
d'Europe ». 

Scandalisé par « le sous * 
développement français » en 
matière d’équipements, Robert 
Bobin a décidé d’engager une 
croisade pour un stade qui pos- 
sède à la fois de 30 000 fl 40 000 

Î daces et une piste de huit cou- 
oirs. Le nouveau patron de 
l’athlétisme rumine avec amer- 
tume les occasions manquées. Il 
évoque le Parc des Princes conçu 
sans anneau de tartan, les stades 
de province rénovés pour 
l’Euro 84, à la seule dévotion du 
dieu-football 

JEAN-JACQUES BOZONNET. 
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CY CLISME : les am phétami nes en question 

Les dupes de la « dope » 

La mort, en 1967, da Britannique Tom^wou, victime àt 
plein Tour de Fiance d'une «overdose», a révélé a» grand public 
«ne le dopage était on mal répandu parmi les coureurs*. Ymgt ans 
aîos tard, un jeune pharmacien, passionné de eyefisme, a consacré sa 

à folutto contre ces pinatiqu estr^ f réquentes daascc^ort.D 

ses découvertes et ses surprises. 

l’issue du Tour de 
France 1985, un 
cycliste profession- 
nel nous a demandé d’analyser 
des produits. Il y avait de la 
caféine, un excitant, et une subs- 
tance que nous avons eu du mal à 

identifier, de l'acide myristique, 
dérivé de la noix de muscade. Un 
hallucinogène. Son action eupho- 
risante lui vaut de remplacer 
aujourd'hui dans les pelotons les 
amphétamines et leurs cousins, 
interdits par l'Union- cycliste 
internationale (UC/). 

» Peu de gens sont au courant 
de l'utilisation des hallucino- 
gènes, non répertoriés dans les 
substances prohibées et, de ce 
fait, non recherchés lors des 
contrôles antidopage. Il a fallu 
explorer en dehors des listes qffi- 
déliés pour découvrir ces prath ~~”? avre 
ques. Une équipe entière du Tour sont * 
de France recevait ainsi chaque 
jour sa ration de gélules de 
caféine fortement dosées et de 
noix de muscade, sans avoir la 
moindre idée de ce qu’on lui fai- 
sait ingurgiter. » 

Thierry Louvel, trente ans, 
jeune pharmacien normand, ne 
s'avance pas & la légère. Pour 
avoir longtemps roulé sous les 
couleurs d’un club régional, ce 
passionné de cyclisme connaît 
parfaitement un mfliea. où il a 
noué de solides amitiés et rela- 
tions. H a présenté, en mars 1986, 
sa thèse pour le dipifime d^Etat de 
docteur en . pharmacie sur le 
thème « Vingt années de lutte 
anti-dopage dans le sport 
cycliste». 

• Au cours de cette période. 
résume-t-il, on a fraisé. Je pro- 


Une crise de conscience 
s’amorce dans les pelotons et . les 
cercles officiels. L'intervention de 
la brigade des stupéfiants fl 
Bercy, lors des Six Jours en 
novembre. 1986, débouchant sur 
rmculpatios . de quatre person- 
nages au centre trafic de pro- 
duits dopants et; de stupéfiants 
(Bernard S&ïnz, Joël Lacroix, 
Patrick Chanron et le docteur 
Joseph Toledano), a retenti 
co mme une bombe. • _ 

Mais le milieu cycliste ferme 
plus ou moins les' yeux, reconnaît 
Thierry Louvel en soulignant qu'il 
s'agit de la découverte la plus cho- 
quante de oes trois années consa- 
crées âfe préparation de sa thèse. 

Les listes de substances inter- 
dites baignent dans le flou et révé- 
lait de sérieuses anomalies. On y 
les médicaments ne 
tqïiés sous leur nom 
officiel, mais sous leur appellation 
commerciale. 'De plus, ces listes 
ont été mal conçues en 1968 et 
n’ont pas été révisées avant le 
début de . Famée 1987. Si cer- 
taines - améfiorations ont depuis 
été apportées, on interdit cepen- 
dant. les dérivés d’amphétamines 
sans les citer tous. . 

• Le: système^ des' analyses en 
France présente ; selon lui, encore 
bien des £aüfc&. « Un seul labora- 
toire centralise les opérations de 
contrôle pour tous les sports, sou- 
ligne le jeune pharmacien. On y 
pratique 2.000 analyses par an. 
dont 1 250 pour le cyclisme. C est 
trop pour un seul établissement. 
En 1981; 52 casa’ontpu être étu- 
diés. .- . •• •...— r-. ; . 7. • 

.... ». De- plus. les flacons emprun- 
tent souvent un long trajet en che- 
min de feret peuvent être stockés 
une journée avant d’être traités 
Ils subissent ainsi des altérations 
bouc émissaire. Il faut désormais . j/vi rendent lés -analyses- discor- 
ratsormer en termes, de prévention dantes. A un premier test positif. 


Même en faisant de la répression. 
Et c'est te coureur qui servait de 


en informant le cycliste des dan- 
gers qu'il court. Tout gosse, j’ai 
été traumatisé par le décès, dû au 
dopage, de Tom Simpson dans le 
Vensoux. Plus récemment. J'étais 
ami avec un membre de mon 
club; celui-ci est mort subitement 
d'une aise cardiaque,, à l'âge de 
vingt-six ans, juste après avoir 
remporté une étape du Tour du 
Pilât amateurs, dans la région de 
Saint-Etienne.» 

VI en 

avant Fige 

Thierry Louvel parie d’un cou- 
reur qui est « un homme fichu », 
sou hypophyse - glande jouant un 
rôle majeur dans la régulation des 
secrétions hormonales — ne fonc- 
tionnant plus. 11 a aujourd’hui des. 
problèmes sexuels et des pro- 
blèmes de reins. Lorsque, ce gar- 
çon courait chez les profession- 
nels, il a servi de cobaye pour son 
chef de file. On a testé sur lui cer- 
tains produits. 

Simpson fut une victime spec- 
taculaire des amphétamines, en 
vogue dans les années 60 (30 % 
des cas de dopage per ces subs- 
tances ont été décelés en 1965). 
Cet excitant du système nerveux 
central, aux effets rapkles, provo- 
quait beaucoup de dégflt&fl court 
terme. Désormais, le danger de 
destruction à long terme plane sur 
les organismes des «géants de la \ 
route» convertis fl l'usage des 
dérivés de la morphine, des hor- 
mones et des corticoïdes. « Quand 
on injecte à un individu des hor- 
mones exogènes, c'est-à-dire pro- 
venant de /'extérieur, l'organisme 
stoppe sa propre - production . 
explique Thierry Louvel. Chez les 
sujets qui se soumettent à un tel 
traitement pendant plusieurs 
années, les pondes se mettent au 
repos et peuvent rester définitive? 
ment inactives.» 

Les problèmes de santé vont 
surgir seulement A partir de la 
quarantaine. Les cyclistes utili- 
sent fréquemment la cortisone,, 
parce que ce produit n’est pas 
recherché Jars des analyses de- 
contrôle. Us en perçoivent fatale- 
ment les effets stimulants, m»î« 
pas les effets destructeurs, qui 
n’apparaissent qu’au bout d'une 
dizaine d’années. « Quand on tes 
met en garde, raconte le pharma- 
cien, ils nous prennent le plus 
souvent poxer. des rigolos. » 


il arrive que succède un second 
. négatif. » r 

Sans parier dé vices de forme. 
Anonymat non respecté, flacons 
altérés, étiquettes perdues, cof- 
frets mal scellés, sont autant 
d'anomalies, prétextes fl sous- 
traire les échantillons au contrôle. 
Bref, le sport français, en général, 
et le. cyclisme, eu particulier, ont 
consacré des moyens plutôt légers 
fl la lutte contre 1er dopage. 

Face an fléau, l’information 
constitue la première précaution. 
" « Nous allons lancer des fiches- 
conseils, annoncé le pharmacien 
normand. Et, parallèlement, éta- 
blir Une liste des médicaments 
utilisables sans danger, sans 
nuire aux performances, et qui ne 
sont pas des produits dopants. » 

Dans une discipline aussi exi- 
geante physiquement que le 
cyclisme, un appoint extérieur se 
révèle souvent indispensable. 
• Oh petit avoir recours à des 
substances favorisant la fixation 
d'oxy gène au niveau - cellulaire. 
estime Thierry Louvel- L’Ergadyl 
en .comprimés, à condition d’être 
bien utilisé, a un effet physiologi- 
que sans danger de destruction. 
Mais il faut reconnaître que les 
études systématiques pour savoir 
si un produit n'est pas néfaste à 
l individu en plein effort font 
défaut. Car les produits pharma- 
ceutiques utilisés par M. Tout-le- 
numde. peuvent être dangereux 
» y d J * hypertension de 
î effort;» 

MICHEL DESFONT AINES. 
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a battu en finale du 
championnatde France 
rajnïpe des JETS .. 
par75-0. 

NEUBàUEK - PEU? 
GEOT,' supporter de 
cette jeune équipe 
depuis sa création, est 
fier, de son succès -et 
heureux de promouvoir 
le footballaméricain en 
France. 
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Le rapport 1987 de la Cour des comptes 
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5 a,Mfcra » y".,l »'»»r président 
««sort le 

Sœytsarssïsat 

d« fwJ s prtfta, te, «*„,«, * W Cow«t 
«oum»6 Km denfcr Mf cent soinnte^utre 
ra W* orts ' dort rtxartHndoze étaient consacrés - 


aides de l’Etat et détournement de fonds publics 


diverses 

d'impôts. 


WemitÉs, gh&wlemeat exonérées 


croostajart que les années prfcé- 

^tofegrt rtta» « foOüodqoes E^SS 
™" ea ™ sat **i travailleurs sans caudai, les 
sigBalért «bd nltocatalre de ringt- 
ancien salarié d'une coopérative hui- 

tière ' q T îf" 6éBÉ * ïcfc * , ^tae rtfocatioa <le cfaô- 
“**? de 22000 fisses jnr mois alors que sem 
antérieur variait de 3S00. fisses 4 
5 J00 fisses». A propos de * rakmnüssentent 

tec<^degestmdulWW» f taaHuvid^ 

«P» caqaante-^tx. de ses cyclistes ne routent pas 
posr rien î leur salaire annuel dépasse les 
300000 francs, auxquels riennest s’ajouter 


Au delà de ce florilège d’anecdotes, le rapport 
dénonce certains détournements on gâchis de 
fouets publics. 

À propos de la construction navale, la Cour 
esti me a ma que «le soua de repousser des res~ 
tructuratkm difficiles dans fespoir (Tira re/our- 
aeàoentde la conjoncture a conduit Fadmmistra- 
tiOD i verser des aides extrêmement élevées, 
éqoivaléates à 60 % du chiffre d'affaires du see- 
teur de l983 à J 986, sans empêcher deux faillites 
successives de ht plus importante entreprise*, tes 
AteSen fiançais, de l’Ouest, repris en 1985 par 
les Ateliers rêratis do Nord et de rOàesL 

. Dénonçant, à propos du Fonds d’aide -et de 
«oopéntfoa (FAQ du ministère de la coopéra- 
tion, Psbsence, «depuis pins de ringt-cJnq ans, de 
véritable contrôle financier», la Cour s’inquiète 
des « multiples irrégularités relevées dans sa ges- 
thm budgétaire». C’est i l’occasion dn contrôle 
des dépenses dn FAC que la Cour à découvert que 
Fassociatioa Carrefour -dn développement avait 
reçu de ce dentier, entre 1984 et 1985, 64^ mû- 
Boas de francs, somme & laquelle s’ajoutaient 
16,4 mUtioos a provenance d’antres chapitres du 


ministère. Dans son rapport, la juridiction met en 
cause le chef de cabinet, Yves Chalier, mais 
épargne le ministre d'alors, M. Christian Nucci. 

L’UNEDIC, la Sécurité routière, le secteur 
piABc de l’andiovisiiel, le ministère de la défense 
(et lé Musée de l’année dont 0 assure la gestion), 
l’Agence nationale des chèques- vacances, r Asso- 
ciation française pour la maîtrise de Fënergie, 
mais également les collectivités locales (les villes 
de Ch â tean d mi , VUIeparis et La Ferté-sous- 
Jouarre en particnBer) qui profitent de leurs nou- 
veaux droits pour accroître leurs interventions 
économiques sort également sévèrement jugées 
par la Cour des comptes. 

A propos des entreprises publiques, la Cour 
s’inquiète d’une insuffisante maîrise des filiales. 
Trois exemples sont publiés : la Compagnie inter- 
nationale de services en teformatique (la C3SI), 
filiale dn Commissariat à l’énergie atomique, 
Tecbnip, fifiale de nnstitnt fiançais dn pétrole, 
et la Signalisa don, dn groupe Compagnie géné- 
rale de constructions téléphoniques (privatisée an 
début de cette aimée). Ayant signé es 1983 deux 
contrats d’un montant de 450 mUBons de fiancs 
pour h rénovation da réseau téléphonique de la 
ville de Koweït, la Signalisation n’a pu les réa- 


liser, ce q ui aur a en d é fin i t i ve coûté an budget 
annexe des PTT quelque 730 millions de francs I 

Mais cette année, la Cour a également 
cherché à apprécier l'efficacité des moyens mis 
en œuvre pour la réalisation de certaines actions 
administratives, engageant plusieurs services. Le 
rapport contient ainsi' des analyses sur l'efficacité 
des aides — de toute nature — apportées à la 
localisation des activités créatrices d’emplois 
«Time part, des concours publics, de sources 
diverses, apportés à la production agricole 
d’antre part. Dans ce dernier domaine, les 
conclusions de la Cour ne sont guère surpre- 
nantes. Importantes, les aides pubtiques aux agri- 
culteurs ne permettent d’atteindre ni les objectifs 
sociaux qui leur sont assignés (elles profitent aux 
activités déjà les plra prospères) ni tes objectifs 
économiques (la constitution d’entreprises agri- 
coles rentables et dynamiques) en raison (Tune 
imprécision des buts et de la muftipBdté des pro- 
cédures. La Cour appelle à une » redéfinition 
nécessaire des aides ». En publiant cette étude, la 
Cour contribue certes à éclaira' le débat national 
sur les aides à l'agriculture, mais elle risque aussi 
d’alimenter, dans les discussions internationales, 
l’ argumentation de certains des concurrents agri- 
coles de la France. Le risque de la transparence. 

ERIK IZRAELEWfCZ. 


Indemnisation du chômage : 
aujourd’hui comme hier 


En soulevant le couvercle de la 
marmite où cuisent et recuisent 
depuis des années tons la ingré- 
dients qui _ composent la politiques 
de remploi — les aides et les primes 
à la création d’emplois, te système 
dlndemmsation du chômage, — la 
Cour des comptes a pris le risque de 
faire constater à tous que cette tam- 
bouille exhalait parfois da effluves 
malo dorants. 

' la première des cibles de la Cour 
da comptes est à la fbisf&cite et ter- 
riblement cruelle puisqu'il s’agit des , 
prima et da aida de tanta sortes 
versées^ pour s ou tenir remploi dans 
une région ou dans une e n t re prise. 
Du principe louable, oa pesse vite 
aux abus par des chasseurs' 

de primes, malhonnêtes où de bonne 
foi Ce qui donné Toccasïan. (Time 
visite an musée de l’absurde. Trop 

d'or ganisme s subventionnera w« 

concertation, additionnent leurs 
efforts sans toujours le savoir et agis- . 
sent, depuis la réponaËsation, soit-, 
sans en r é f érer à Técbrioo local, qm 
pourrait être meilleur juge, soit sans 
demander Taris d’experts nationaux, 
moins sensibles aux pressions d’un 
microcosme. 

Le contrôle, qui à porté sur la ges- 
tion de 1 710 opérations, pour un 
montant de 3,2 milliards de fiancs; 
réalisées dans 13 régions de 1981 & 
1985, est éclairant. La procédures, 
note te Cbur da conques, •demeu- 
rent tris imparfaites », Je système 
reposant sur •des principes qui ne 
correspondent pas fordmâa, dans 
la si tuation économique actuelle, 
aux modalités et aux conditions de 
la création d" emplois jpar les entre- 
prises». •lien résulte, ajoute le rap- 
port, un taux d'échec relativement 
élevé qui réduit l'efficacité». 

On tarde à v er s er tes aida — 
douze mois ici, ringtrrix ma» IL On 
accorde da dérogations pour ne pas 
avoir à réclamer la création 
d'emplois ou même te maintien da 
effectifs. On ferme tes yeux air. les 
objectifs non respectés et l’an admet 
que tes Sceuctements aient lieu. 
Cela frise quelquefois Fïncons- 
ckajee. 


A Bessègcs, dans le Gard, un 
escroc sera soutenu jusqu’à 93,6 % 
de son engagement personnel : Ce 

qui ne Témpécbera'pas de faire fail- 
lite. A Saint-Avold, (m'accordera an 
total 135 mîUîona de francs à une 
filiale d’un groupe allemand, soit 
360 000 F par emploi jusqu'à ce que 
la déconfiture intervienne. Sans que 
cela empêche- le versement d*îmé- 
réts, d’honoraires ou de commissions 
à te maison mère. La aida né-sont 
pas remboursées; les créations 
d’emplois sont primées deux fois 
quand des; transferts an sein (Tune 
même entre pri se sont soutenus. 
Beaucoup d’entreprises p rofite nt du 
système, y compris de grosses i ou de 
renommées. Mais que peuvent faire 
-dés pompiers pressés d'agir pour 
enrayer le sinistre des pertes 
d’emplois? . 

La - deuxième cible visée par la 
Cour da comptes, quelques UNE- 
DIC et ASSEDIC chargées de 
nndanniutïan du chômage,, avait 
déjà été atteinte êa ,1983.. Depuis, 
rien ou presque n’aurait changé. 

Non seulement le régime 
d’aasuraace-cb&mage vénérait da 
al loca ti ons sans en vé rifi er te néces- 
sité, mais il ne contrôlerait pas assez 
tes ren trf a .de cotisations. Quand 3 
a da créances, 3 ne saurait pas tes 
faire honorer, et Tautanomie dont 
bénéficient tes ASSEDIC entraîne- 
rait de grava incohérences, pajtxcu- 
Bèrement sensibles dans tes sys- 
tèmes informatiques. D’où da 
gaspillages et des abus, le partage 
des responsabilités avec la fonction- 
naires de te direction départemen- 
tale du travail et de Temploi condui- 
sant à l'impuissance. Cela a abouti à 
da si n ia t i o ns Tna cce p t a hteg. 

En 1986, on compt ai t 14» contrô- 
leurs pour l’ensemble de la France 
« alors que les besoins avaient été 
évalués en 1977 à un millier pour 
un effectif àe chômeurs deux fois 
. moindre ». Dans Je Gard et la 
Pyrénées-Orientales, on a constaté 
des frauda significatives. Un tra- 
vailleur intérimaire, .sur quatre 
cumulait son salaire et son revenu de 
remplacement. Un sur cinq seule- 
ment avait déclaré sa reprise d’acti- 
vité à l’ASSEDIC et & T ANPE. 


Le PMU : au poteau 


Aux coursa 
ne sont pas tant 
que quelques Cantines et salariés du 
pari mutuel, urbain (PMU). S'atta- 
quant à « f Institution des courses et 
au fonctionnement du PMU », la Cour 
tend en tout cas à accréditer cettê idée. 
Malgré la réforme intervenue à îa suite 
du décret do 4 octobre 1983 et qui a 
transformé, en dépit de « loueurs 
regrettables ». te PMU en un groupe- 
ment d'intérêt économique, cette orga- 
nisation, qm a coBecté en 1985 quel- 
que 25,8 müBards de francs de p aris 
sur tes coursa de chevaux, aurait nn 
fonctio n nement .déficient Et 1a Omit 
ne lésine pas sur tes accusa ti o ns . . 

- « L'activité du PMU. écrivent tes 
rapporteurs, semble avoir servi déplus 
en plus de support à d'importantes 
opérations de placements financiers 
/rf»n mi 'fl in jyifïcirmnn de marchés au 
bénéfice tHmérêts privés ». et cetera 
détriment de son but principal, 

« l'amélioration de la race theva- 
Hne». Le rapport indique ainsi que 
deux famÜtes •te partageaient Oe 
génération en génénmm la jürecticn 
du PMU ). Des sociétés dans- la- 
quelles ces tendîtes avaient da zmerets 
• assuraient une part notable des 
fournitures de cet organisme ». Le 


changement de statut, en 1983, 
□'aurait pas modifié cet état de fait. 
« La décision orise en 1986 d’accorder 
aux sociétés de l’une et l'autre famille 
la fourniture du matériel informati- 
que des bureaux dont elles sont 
concessionnaires prolonge l'ambiguïté 
et constitué une dépense superflue. • 
Ces deux familles ne seraient pas, 
pour la Cour des comptes, ks seuls 
bénéficiaires da paris mutuels. Le 
personnel du PMU lm-méme • bénéfi- 
cie dans l'ensemble de rémunérations 
élevées (— ) avec un dispositif très 
avantageux de phts de quatrôvbms 
primes et indemnités diverses». Le 



d’autres indemnités diverses," souvent 


Le président dn PMU, dans sa 
réponse — très longilc et détaillée, — 

ritfenH son « « urih TfiCTtHj mnig sfoquïète 

des conséquences- do ta., publication 
(Ton te! rapport • au moment, écrit-il. 
oü nous poursuivons des négociions 
avecdespe&s étrangers qui souhaitent 
bénéficier de notre expérience en 
matière de traitement des paris sur les 
courses ». - 



Défense : des méthodes 
de gestion financière à revoir 


La Cour demande au ministère de 
la défense de réviser en profondeur sa 
méthodes de gestion et, ptas spéciale- 
ment, sa. méthodes d'estimation des 
cotes, tara sont nombreux tes cas de 
dépassement du prix da matéridg 
qu'elle a relevés dans son rapport. 

Examinant te mîij. 

taire 1984-1988, que 1e Fortement 
avait approuvée en 1983 et qui fixait 

tes déposes de fonctionnement et 
d'équipement da armées durant ces 
cinq anoéo, la Conr observe ;<tes écarts 
importants entre tes prévisions et tes 
réalisations durant -ks trois premières 
années rfappEcatkm de la Ici. Entre le 
montant des crédits prévus et le mon- 
tant da crédits inscrits aux budgets 
amwifi^ n g manqué 14 müfiards de 
fiancs aux années entre 1984 et 1986, 
dont 3,5 nnlKards de francs pour la 
seule armée de tare, qui est apparem- 
ment Tannée la [dus 

Plusieurs raisons i cette distorsion 
entre tes objectifs de la programm ation 
et la moyens alloués en réalité; une 
sousotimatioa des ocdlts, da retards 


ou (tes à-cou jm dans tes commandes, 
da allongements da délais de 
oons tt uction, da ajustements en cours 

de réahsaÜQo des projets et, surtout, un 
rythme de hausse générale da prix da 
matériels militaires supérieur & nnfla- 


tkm civile (Tîoflatian militair e est chif- 
frée h 9 milliards). 

D’antre part, la Cour illustre ce 
manque de méthode dans l'estimation 
(tes coûts avec l'exempte de ce qui s'est 
passé pour la réorganisation, interve- 
nue en 1976, pois en I98A de Tannée 
de terre. Les évaluations du mîmstire 
de la défense font état de 5,6 milliards 
de francs d'économies, obtenu» avec 
la première rfceganisaiian. et de 7 m3- 
hards pour la secon d e. La Cour consi- 
dère que tes gains, selon son mode de 
calcul, se seraient élevés & 254 nuISons 
de francs en 1976 et à 230 millkws en 
1984. L’écart qui sépare ça estima- 
tions montre bien Timpréotian affec- 
tant révahation da conséquences da 
dérisions prisa parle ministère. 

Le ministère de la défense fait 
valoir, dans sa réponse, que rajuste- 
ment d’une pwgn^l n| f |w tK w mîfitMir ^ 
sur cinq ans, est un problème difficile. 
3 suppose, d’abord, que la crédits 
conservent rigoureusement le pouvoir 
d’achat prévu & l’origine. 3 méconnaît, 
ensuite, 1e fait que certains pro- 
gramma peuvent connaître des diffi- 
cultés techniques de réalisation, géné- 
ratrices de retards et, donc, de devis 
modifiés. Enfin, cet ajustement est 
Tendu délicat dès lois que révolution 
da menaça conduit à introduire de 
nouveaux besoins ou à redéfinir la 
priorité entre tes besoins. 


Retour sur le « Carrefour » 


La Cour des comptes a été à 
r origine de l'affaire du Carrefour 
du développement. C'est en 
enquêtant sur la gestion du 
Fonds d'aide et de coopération 
(FAC) qu'elle avait décelé 
r diverses défectuosités (...) qui 
témoignaient de défauts dans le 
fonctionnement du ministàre de 
la coopération ■». C'est ainsi que 
.fin 1985, elle avait « découvert 
rassooation Carrefour du déve- 
loppement (ACAD) et décidé 
d'en entreprendre le contrôle ». 

Le rapport 1987 de la Cour 
des comptes ne révèle rien qui ne 
soit aujourd’hui amplement 
déteiHâ dans l'instruction judi- 
ciaire menée par M. Jean-Pierre 
Michau. e Los faiblesses et 
défectuosités du FAC. celtes qui 
caractérisant, l'organisation du 
ministère de la coopération, écrit 
la Cour, ont pendant plusieurs 
années rendu possède une ges- 
tion occulte, source de détourne- 


ments portant sur plusieurs m3- 
lions de francs. A aucun moment 
las services n'ont pris consaencs 
des anomalies. » 

Cependant la Cour prend 
garde à ne pas mettre en cause 
directement M. Christian Nuori, 
faisant porter la responsabilité 
des r abus et déviations » à 
M. Yves Chalier et à M. René 
Trillaud, chargé de l'ordonnance- 
ment des dépenses du ministère 
de la coopération, pudiquement 
nommés c le chef de cabinet et le 
chef de bureau» : c Cumulant 
des fonctions publiques et pri- 
vées qui n'auraient jamais dû 
Stre associées et jouant des tmt- 
tations de signature, te chef de 
cabinet et le chef de bureau ont 
ainsi concentré entra leurs mains 
l'ensemble des pouvoirs qui. 
émanant tant de l'administration 
que de l'association, permet- 
taient d'extraire puis de marier 
des fonds publics. » 


Collectivités locales : trop d’aides 
en désordre aux entreprises 


La aida da collectivités locales 
(régiras, départements, communes) 
aux entreprises (que ces dernières 
soient en difficulté ou en développe- 
ment) se sont considérablement 
développées depuis trois ans, à la 
fois en vertu da lois de décentralisa- 
tion votées depuis 1982 et de la crise 
économique, qui a contraint la élus 
locaux â intervenir plus directement 
qu’au para van t sur le tissu économi- 
que de leur ressort. 

La Cour des compta consacre un 
long chapitre à cette question, 
comme elle l’avait déjà fait en 1983. 
D'autres organismes ou administra- 
tions l’ont précédée, se penchant à 
leur manière sur un sujet qui visible- 
ment intéresse beaucoup tes pou- 
voirs publics. Ainsi, 1e ministère de 
l'intérieur - qui prépare un projet 
de loi â ce propos - avait demandé, 
l’hiver dernier, & tous la préfets da 
rapports sur tes «dérapages» qu’ils 
pouvaient constater dans l'interven- 
tion financière da communes. Il y a 
quelques jours, c’est le Conseil eco- 
nomique et social qui a publié un 
rapport sur le même sujet Et début 
juin, le ministère de l'économie, 
enfin, a rendu publique une analyse 
da aides des collectivités locales 
aux entreprises du secteur privé. 
Hors garanttes d’emprunt, ces aida 
se chiffrent à 6,6 milliards de francs 
en 1985, soit une augmentation de 
50 % par rapport à l’année précé- 
dente. 43 % des interventions sont le 
fait da communes. 

S’appuyant sur Tenquëte effec- 
tuée par quinze chambra régionales 
da comptes, la Cour met en garde 


Micro-ordinateiirs 
dans les lycées: 
le surcoût 
du crédit-bail 


Lancé en janvier 1985 sous 
Pim pulsion de Laurent Fabius alors 
premier ministre, le plan • Informa- 
tique pour tous » avait pour but de 
mettre en place pour la rentrée 
1985, dans quelque 50 000 établisse- 
ments scolaires, plus de 
120 000 micro-ordinateurs. La Cour 
constate que la objectifs ont été 
atteints, mais conteste tes modalités 
de financement choisi a. En raison 
du cofit élevé du plan (1,79 milliard 
de francs) et du délai imparti pour 
te réaliser, la crédits budgétaires se 
sont en effet révélés très insuffi- 
sants. Le ministère de l’éducation a 
recouru pour la majeure partie de 
sa dépensa d’équipement à la for- 
mule du crédit-bail, qui implique un 
engagement financier pluriannuel, 
contraire à la sacro-sainte doctrine 
budgétaire qui veut que la dépenses 
engagées soient contenues dans la 
limite da crédits ouverts pour 
l'exercice courant. 

La Cour souligne que te crédit- 
bail entraîne en outre un surcoût par 
rapport à un financement budgé- 
taire traditionnel de 187 millions de 
francs - surcoût que Tadmimsira- 
tion ne chiffre qu’à 100 millions. 
Enfin, la Cour juge irrégulière 
l’intervention du budget annexe da 
F et T pour payer la annuités dn 
crédit-baiL Si te ministère da P et T 
partage son avis, en revanche, celui 
da finança précise qu’elle est » en 
parfaite cohérence avec la décision 
de faire financer la filière électroni- 
que par le budget annexe des P et 
T». 


contre la multiplication da forma 
d’interventions et da intervenants, 
qui nuit à la cohérence da efforts, 
contre la procédure da primes, trop 
lourde pour da résultats décevants, 
et rite conclut que la risqua (pour 
tes budgets da collectivités) restent 
imparfaitement maîtrisés. 

La situations selon tes régions 
sont extrêmement diverses et il ne 
faut pas jeter la pierre à toutes la 
collectivités. Mais la Cour souligne 
par exempte la longueur da délais 
d’instruction da dossiers avant 
qu'une prime soit accordée (7 à 
8 mois en Midi-Pyrénées ou eu 
Languedoc-Roussillon) . Parfois, (tes 
entreprises pour lesquelles une 
prime était prévue... ont fait faillite 
entre-temps. La Banque de France 
1e savait, mais pas 1e conseil régional 
(Nord Pas-de-Calais), fi faut, souli- 
gne la Cour, que tes collectivités 
locales s'entourent de toutes la 
garanties lorsqu'elles accordent leur 
concours. Elle cite, entre autres, 
l'exemple de la commune d’Ollier- 
gues (Puy-de-Dôme), qui s’est trou- 
vée dans l’incapacité de récupérer 
da loyers dus par une entreprise qui 
en 1983 a déposé son bilan. La com- 
mune, en revanche, doit continuer à 
rembourser la emprunts qu'elle 
avait émis pour construire l’usine- 
relais. Le maire a déposé une 
requête contre la SOMIVAL 
(Société de mise en valeur de 
l’Auvergne et du Limousin), qui 
était 1e maître d’œuvre délégué, 
devant le tribunal administratif de 
Clermont-Ferrand. 


CISI (Monnatiqoe) : 
rêve de grandeur 

La Cour des comptes s'est pen- 
chée sur le cas da organismes de 
recherche & caractère public ayant 
acquis ou créé da filiala indus- 
trielles ou de services, destinées â 
l’origine à valoriser leurs compé- 
tences, et qui se sont révélées être 
da gouffres financiers. Ainsi en est- 
il de la CISI (Compagnie interna- 
tionale de servica en informatique), 
filiale cré ée en 1972 par le CEA 
(Co mm i s s a riat & l’énergie atomi- 
que). 

Confrontée à l’évolution de son 
secteur, la CISI s’est lancée dans 
une * diversification excessive qui 
l’a conduite à disperser ses 
efforts ». 

Le plan 1982-1986 retenait ainsi 
dix-sept secteurs d’activités, alors 
que la capacité d’autofinancement 
de la compagnie était limitée 
(17 millions de francs en 1982 
contre 65 en 1980). Ce qui ne Ta 
pas empêchée de réaliser des acqui- 
sitions nombreuses et coûteuses, 
comme celle de la société améri- 
caine Wcfa (banque de données éco- 
nomiques) , depuis revendue, qui lui 
aura coûté 110 millions de francs, 
sans compter la pertes dues à 
l'absence de redressement commer- 
cial. 

La Cour constate que la dégrada- 
tion de la situation de la CISI (pas- 
sée d'un bénéfice de 29 millions en - 
1980 à une perte de 180 millions en 
1984, soit des pênes cumulées de 
1982 à 1984 s'élevant à 301,5 mfl- 
lions) n’a été m « prévenue - ni 
« atténuée » en raison de la défail- 
lance d'un actionnaire trop confiant 
(auquel te Compagnie aura coûté 
310 millions en renforcement de 
fonds propres) et d’une tutelle 
imprécise, car relevant de trop 
d'administrations. 
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Grandes manœuvres autour de 1TJNEDIC 

Syndicats et patronat s’entendent 
pour « piéger » le gouvernement 


Sur fond d’élections prud’homales 
pour les syndicats et de présidentielle 
pour le gouvern em e n t, les grandes 
manœuvres ont repris autour de 
lUNEDIC, toujours menacée de dif- 
ficultés financières. La réunion entre 
les gestionnaires du régime paritaire 
d'assurance-cbômage, le 25 juin an 
siège du CNPF, a planté le décor. 
Syndicats et patronat se reverront le 
1" juillet pour établir un mémoran- 
dum qui permettra de négocier d’une 
sente voix, espère-t-an, avec les pou- 
voirs publics sur tes « responsabilités 
réciproques» d’un système d’assu- 
rance assis sur les cotisations et d’un 
régime de solidarité nuancé par 
l’Etat. Pois viendront les rendez-vous 
décisifs pour le soit de rUNEDIC, 
fixés pour octobre et novembre, 
TactneUe convention prenant fin te 
30 décembre 1987. 

Compte terni de l’évolution du 
chômage, des charges d’emprunt 
suppo r t ées et des dérives inhérentes A 
tout dispositif d'indemnisation, la 
prochaine convention devrait logi- 
quement p r év o ir une augmentation 
des cotisations salariales et patro- 
nales. Ce qui ne réjouit personne, ni 
1e patronat, soucieux de ne pas 
contribuer à l’alourdissement des 
prélèvements obligatoires, ni tes syn- 
dicats, alors en campagne pour les 
conseils de prud’hommes. 


Or tes partenaires sociaux, ctan- 
pli ces. à l'exception de la CGT, plus 
méfiante, ont trouvé un prétexte qui 
leur permettrait de se dégager tout 
en refermant le piège sur le gouver- 
nement, lui aussi préoccupé par ses 
propres échéances. - Un bras ae fer • 
est engagé, ont admis certains diri- 
geants syndicaux, M. Antoine 
Faesch (FO) accusant 1e pouvoir 
politique « d’avoir rompu un 
pacte». 

Ce qui est en question, c’est le 
transfert vers rUNEDIC des 
charges qui incombaient an Fonds 
national ae l’emploi {le Monde du 
11 avril). En 1987, et au rythme 
actuel, il en coûtera 1.2 milliard de 
francs supplémentaires au régime 
d 'assurance-chômage et 6 
de francs au total. En année pleine, le 
surcoût s’élèverait à 4,7 milliar ds de 

francs. 


viendrait ensuite diminuer les contri- 
butions patronales et salariales ver- 
sées pour le finan ceme nt de la 
préretraite FNE, PUNEDIC partici- 
pant de son côté an coût de rensem- 

Pas du tout, répliquent tes parte- 
naires sociaux. LTJNEDIC, régime 
d’assurance, n’a pas A supporter le 
poids de ce qni relève de la solidarité 
nationale. D où la nécessité de revoir 
tes front i ères. 

Profitant de l'avantage, les parte- 
naires sociaux menacent donc de 
limiter leur rôle au vertement des 
allocations de base et de renvoyer les 
indemnités de fin «le droit, pour les 
chômeurs de longue durée, dans te 
camp des pouvoirs publics. Ce qui 
aurait pour effet de ne pas entraîner 
une révision des cotisations. Au pas- 
sage, etjjour faire bonne mesure, tes 


• Los cotis a t i ons pour la for- 
mation profosskmnollo : le CNPF 
haussa la ton. - Le CNPF vient 
d’exprimer son enet désaccord » 
avec l'augmentation prévue par le 
gouvernement de la cotisation mini- 
male pour la formation profession- 
nelle qui passerait de 1,1 à 1,2% 
(te Monde daté 21-22 juin). Cette 
évolution, déclara le CNPF, econtre- 
dn l'engagement pris par les pou- 
voirs publics de ne pas augmenter tes 
charges des entreprises ». Dans un 
premier temps. T organisation patro- 
nale s'était montrée plus mesurée 
sur ce sujet, considérant l'augmenta- 
tion comme un mal nécessaire. 


isérfabfe 

La cause dont les partenaires 
sociaux rendent le gouvernement res- 

S onsable provient du manque 
'attractivité des pr é r e tra ites FNE, 
si l’on compare ce système aux avan- 
tages des licenciements dits secs des 
salariés de plus de cinquante-cinq 
ans. Le phénomène, déjà sensible, 
s’est amplifié depuis que les lois sup- 
primant Vau torisation adminis trative 
de licenciement sont entrées en 
vigueur, en juillet 1986 et en janvier 
1987. Chaque mois, deux mille per- 
sonnes licenciées supplémentaires 
demandent des allocations A rUNE- 
DIC quand elles pourraient être 
indemnisées par tes ronds publics de 
préretraite. 

Pour juguler une hémorragie deve- 
nue inévitable, le g o uv er ne m ent et 
M. Philippe Séguin ont proposé nne 
solution en deux temps. Un amende- 
ment, déposé par M. Delà lande, pré- 
voit que tout licenciement d’un sala- 
rié de plus de cinquante-cinq ans 
entraînera le versement A lUNEDIC 
par l’ employeur de l'équivalent «le 
tiras mois de salaire. Un dispositif 


ter l'expérience de vingt mille 
(programmes d’insertion locale) 
qu’ils avaient accepté de financer, le 
gouvernement n’ayant pas, là ne» 
pins, tenu ses engagements. 

Mais l’argument utilisé par les 
syndicats et te patronat n’est peut- 
être pas ans» bon que ceux-ci le pré- 
tendent. Ce sont bien eux «pii, en 
octobre «termer, <nt suggéré nne 
modification des règles en vigueur 
pour la préretraite, lesquelles ont 
contribué au rejet de la formule, au 
point que le g ouve r ne m ent ne les a 
pas entièrement appliquées. Us peu- 
vent cependant faire pression pen- 
dant plusieurs mots en espérant que, 
face aux chômeurs, le gouvernement 


devra reprendre ce qui lui revient 
Mais le ministre des affaires sociales 
peut-3 endosser une telle facture sans 
réagir, les conséquences sur 1e bud- 
get étant redoutables ? 

Dans la négociation qui s’engage, 
les partenaires veulent se donner des 
atouts. Le mémorandum en sera un. 
Ils acceptent que, jusqu'à échéance 
de l'actuelle convention, l’amende- 
ment Delalande s’a ppli que. Us 
admettent aussi que ruNEDIC par- 
ticipe tempora i reme nt au finance- 
ment de p ré retraités. 

ALAIN LEBAUBE. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


EUROCOM: 

AUGMENTATION 


POUR ASSURER SON DÉVELOPPEMENT 
DANS SES DIFFÉRENTS SECTEURS D’ACTIVITÉ 
SUR LE PLAN INTERNATIONAL, 
NATIONAL ET RÉGIONAL, 
EUROCOM AUGMENTE SON CAPITAL 



AUGMENTATION DE CAPITAL DE F 16 053 900 
PAR L'ÉMISSION Dt 160 539 ACTIONS NOUVELLES 
» PRIX D'ÉMISSION: F 1300 
• DtOIT PRÉfÉMNTUL SE SOUSCRIPTION s 
DIS ACTION NOUVELLE POUR HUIT ANCIENNES 
• JOUISSANCE 1 1“ JANVIER 1987 
• FtoOOE DE SOUSCRIPTION : 

DU 29 AAN AU 30 JUIUET1987 IIKLUS 


Une note d HifomaMn Ms» 008 N° 87-239 ta dû*» do tenue à h éspoM* dit putAc SAlOdu 22 mm JCKt. 




Après Taccord entre Hoechst et la France 


Nouveaux médicaments et nouvelles ambitions 


pour Roussel-Uclaf 


Les dirigeants du groupe 
«Miniqne allemand Hoechst et 
les représentants des pouvoirs 
pnfcBca français ont signé jeudi 
25 jum un nouvel accord sur le 
partage des respou s abi lHés an 
sein de Roassd-Udaf (ië Mande 
du lé avril). Comme ko deux 
parties en étaient convenues, 
Hoechst récupéré le droit 
d’exercer sa pleine et entière 
autorité d’artiomaire majori- 
taire (54£ % du capital) sur la 
firme dn boule- 

vard des Invalides. 

Four éviter une nationalisation, la 
firme «te Francfort Hoechst avait 
«vnposfe en 1982 avec te gouverne- 
ment «te M. Pierre Mauroy et aban- 
donné une parcelle de sa souverai- 
neté sur Roussel-Uclaf en laissant à 
l’Etat la majorité au sein du conseil 
de surveillance. Suite an nouvel 
accord signé avec le gouvernement 
de M. Chirac, les membres du 
conseil de surveillance viennent 
d’être réfius. Six ont été désignés 
par Hoechst, à savoir MM. Jurgen 
Darmann, Martin Frnehauf, Hans- 
Georg Garais, Dominique de la 
Martinière, Gûnter Metz et Henri 
Monod, et cinq par l'Etat français, 
les professeurs Jean Dausset et 
Gérard Mihauld, MM. Serge 
Kampf, Renaud de la Genière et 
Bernard Eaambert. Le «douzième, 
M. Christian <f Aumale, ambassa- 
deur de France, a été présenté 
conjointement par les «leu x action- 
naires et réélu président. A nne 
exception près - le docteur Gfinter 
Metz a remplacé Ml vrai Podnïtz 
parti en retraite, — on prend les 
mêmes et «m rffcom’mnKT . Mais 
cette fais sous la houlette de Frano- 
fort et avec la bénédiction de Tadm^ 
nistration française. Le présent 
accord d urer a six ans, puis sera 
reconduit tous les quatre ans. H 
interdit A l'Etat français de revendre 
sa part dans Roussel-Uclaf (36,25 % 
directement, 3,75 % par Indosuez) 1 
des intérêts publics et/ou A des 
concurrents et s’applique en outre' & 
tout acquéreur ultérieur «le cette 
part. 


DesBOBthms 

L'affaire Roussel-Uclaf est donc 
dose. En réalité, l'aventure recom- 
mence, mais cette fois au plan indus- 
triel. Au cours de l'assemblée géné- 
rale tenue 1e même jour, le docteur 
Edouard Sakiz, président du direc- 
toire, a annoncé pour 1988 la fin «le 
la pêruxle de transition (1985- 
1987), marquée par une' forte éro- 
sion des marges bénéficiaires due à 
la chute du dollar. Une érosion «font 
l’impact a été d’autant plus vive- 
ment ressenti (— 26 % en 1986) que 
les trois produits-phares de Roussel- 
Uclaf étaient arrivés A maturité et 
tarifés dans cette monnaie. Ce sont 
un antibiotique de troisième géaéra- 
tion (7-, 5 milliards de francs du chif- 
fre d'affaires), un insecticide pyré- 
thrinoîde très puissant et non 
polluant (930 minions de francs), 
tes corticostéroWa (bases d'hor- 
mones), matières premières vendues 
en vrac (530 millions de francs). 

Malgré nne demande croissante 
Tan douter, les ventes en valeur de 
ces produits ont baissé, de 9 % pour 
le premier, de 34 % pour le 
deuxième, qui a pâti en plus d’un 
arrêt des commandes chinoises et de 
14 % pour les corticostérofdes. 
concurrencés de surcroît par tes pro- 
duits fabriqués dans. la nouvelle 
usine berlinoise de Schering. 

Cependant, malgré les difficultés, 
le glissement des profits devrait se 
ralentir. Four 1987, avec un dollar 
dont le prix moyen devrait être de 


AGRICULTURE 

• CEE : suspension dos inter- 
ventions financières sia- le beurre. 
- La CS va suspendre A partir du 
29 jum ses « interventions » sur le- 
beurra, c’est-à-tfire ses achats aux 
producteurs pour soutenir tes cours, 
en raison du gonflement des stocka, 
a annoncé te 25 juin la Commission 
européenne. Cette décision est prise 
en appScation de ta réforme du mar- 
ché des produits laitiers décidée te 
16 mars dernier par te conseil des 
ministres des Douze, afin d» réduire 
la surproduction laitière. La réforme 
prévoit la suspension de l'interven- 
tion lorsque le total des quantités 
offertes A l'intervention depuis te 
1« mars atteint tes 180 000 tonnes. 
Ce niveau a été atteint R y a quelques 
jours. L'intervention ne reprendre 
dans un Etat que si le prix du marché 
du beurre dans ce pays tombe au- 
dessous de 92 % du prix d'interven- 
tion. - (AFP). 


6,35 F (contre 7,20 F l'année précé- 
dente), le Dr Sakiz table sur 
130 ™îlKmre «Je résultats en moins 
avant impôts, en gros sur un béné- 
fice inférieur «le 5 % à 10 % an pré- 
cédent, en fait égal ou peut-être 
l ég ère ment supérieur avec la plus- 
value (+200 miTfi ang de francs) 
retirée de la vente des parfums 
Rochas à la firme allemande Weila. 
Mais Roussel-Uclaf va bientôt sortir 
de cette mauvaise passe. Le groupe 
a de gros atouts. Si M. Ba llad u r se 
résout â ne pas faire trop traîner en 
les «Hscuistoni sur rétablis- 
sement des prix, trois nouveaux 
médicaments se ron t lancés en 1987. 
D s’agit d’un antibiotique de difib- 
sion générale, d’un médicament' 
pour te traitement du cancer de la 
prostate et d’un antibiotique oraL 
A cela s’ajoutera un produit agrové» 
térmaire^te «Knaplix* (un anaboli- 
sant), qni sera lancé aux Etats-Unis 
en juillet, et d’un produit agroc hi mi- 
que, qni sera prochainement com- 
mercialisé au Japoo (lancé , aux 


Etats-Unis en 1986). RoussetUdaT 
peut donc à juste titre escom pter 
commencer à récolter tes fruits «te sa 
recherche en 1988. , 

Le Dr Sakiz se «fit en outre prêt à 
étudier toute possibilité «Tacquist- 
tion aux Etats-Unis dans ragrochi- 
nrie, et même en Fiance dans la 
pharmacie. A la fin de cette armée, 
le bilan de Roussel-Uclaf devrait 
être superbe, avec, assuré le 
Dr Sato, 5 milliards «Se fonds pro- 
pres et seulement 500 millions de 
dettes. Le groupe a «tes munitions 
pour s’offrir on bel outil dans 1e 
Nouveau Monde et reprendre sa 
politique «f acquisition en France 
interrompue depuis quinze ans. An 
maxi mum, Roussel-Uclaf . peut 
rié p epMw 500 mlllinna de dollars 
pour satisfaire sou ambition améri- 
caine. S’agissant de la Ftaime, « Ser- 
vier pourrait nous intéresser, assure 
le Dr Sakiz en réponse à ose ques- 
tion. Mais je doute que M. Sentier 
sait d’accord ». 

ANDRÉ DESSOT. 


La machine-outil française s’effondre 

A l’aide ! 


• La machine-outil française a 
des atouts pour gagner. Elle est 
décidée A le dire, et S le dire fort ». 
a déclaré M. Jean-Paul Pont, prési- 
dent du SYMAP (Syndicat de la 
machine-outil, de l'assemblage et de 
la productique associée). H présen- 
tait le 25 juin une campagne de 
pablteité et de relations publiques 
Hwtinfe à donner « une nouvelle 
Image » & ce secteur outré, qm 
emploie U 450 salariés contré 
20 000 eh 1981. 

La cible ? En priorité, la clientèle 
française. •Nous vou- 


parts de marché 
que nos eonaarents étrangers nous 
ont prises. » La pénétration étran- 
gère en Fkanoe a- en effet atteint un 
sommet: 64% en 1986 co ntre 54% 
ai 1985. Le déficit «fai commerce 
extérieur (machines h métaux) est 
passé de 1,34 mfllrânls defrsbesen 
1985 A 240 mühardsT&nnée sui- 
vante (avec une augmentation des 
importations de 3,21 milliards «te 
francs 1 4,28 milliards). Le mouve- 
ment se poursuit an premier trimes- 
tre 1987, puisque tes exportations 
reculent de 9,3 % et tes importations 
p rogr essent de 5,9 %. La situation 
va encore se détériorer dans tes mois 
A venir : tes prises de commandes, 
pour ce même p re mi er trimestre, se 
sont réduites sur te marché français 
à 550 millions de francs (- 26 %), 
et sont Iran d’être compensées par 
les prisa «le commandes A l'exporta- 
tion, qui se sont élevées à 270 mil- 
lions (+ 46%) grâce aux com- 
manda de la RDA . 

Pour te. SYMAP, ca mauvais 
résultats sont dus aux nombreux 
dépôts «le bilan intervenus en 1986 : 
Promecam (repris par te japonais 
Amada). Intriantomatisme-Huié- 
Graffenstadea (repris par l’italien 
Comau-Fiat), SRCF-Gendxon, 
Sculfort, dé men t, R cmchaud ... 

- Alors quels atouts ? Le SYMAP 
met en avant les 2 milliards de 
francs d’investissements de ca trois 
dernières années (environ 11 % du 
chiffre d’affaires) ; tes exportations 


«lui représentent -47% des venta; 
des produits neufs* puisque tes trois 
«juerts «rentre eux iv existaient pas il 
y a trois ****, avec une proportion «le 
65% de machines A 
numériques (elle n’était que de 
32 % en .1981). -Da résultats rendus 
possibles grâce aux 3,5 milliards de 
francs injectés dans te secteur, dans 
le «adre «fai plan mis eu place par tes 
socialistes en 1982, qui n*x pourtant 
pas suffi à redonner A la France une 
industrie forte de temachmcouiiL 

La part dn chiffre d’affaires 
consac r é e A «ne politique de recher- 
che et «te dévdgppe mc a t ne dépasse 
pas 7 % on 8 %, alors que 12 % à 
15% seraient nécessaires •pour 
d emeu rer dans ta compétitivit é 
internationale.»^ « It ea donc indis- 
pensable jpte les pouvoirs publics 
français — comme tous tes pays du 
monde. — fournlssem un appui 
significatif à la machine-outil, 
garante de Tihdipendance Indus- 
r trielle d’un pays », affirme le 
SYMAP. Aide aux fabricants mais 
.aussi soutien «te ter «temaode <jw a 
crû e n t re 1981 et aujounThui de 
• 20 % en RFA. alors qu’elle a baissé 
en France de 10%. 

En lançant sa campagne publici- 
taire (budget d’environ ï million de 
francs), te SYMAP fait le pari que 
tes mauvais indices n’empêcheront 
pas là machine-outil française 
d’abandonner son • complexe 
d'assiégé » et dé regagner là 
confiance' des industriels français, 
sa chents-. en commençant par 
améliorer son image, en matière de 
fiabüité et de service après-vente. 
Regagner .la confiance également 
des acti o nnaire s comme- «tes ban- 
ques : « Certaines entreprises per- 
dent des marchês à l’exportation en 
raison du refus des banmtes de les 
cautionner », se' plaint-on au 
SYM AP. Ube_ stratégie qui tient 
compte d'une inconnue de taille : 
quelle sera l’attitude (Ton gouverne- 
ment hostile aux aides à l'industrie ? 

FRANÇOIS KOCH. 


A TRAVERS LES ENTREPRISES 


Renault et Peugeot 
gardent de l'espoir en Algérie 

rat H* u ^ )n f™ rAlgéiie de là réalisation tfGne traîne automo- 
dL Afonde du .26 juin), tes constructeurs automobRes 
fianças R «^\et Peugeot SA ont mdrqud qu'ila restaient sur tes mas 

t* 1 "*** ^ à l'annonça «Jii succès remporté 

Rbl La CGT estuna que cala tétait prévisible dès rfnstant oùtaPàZ 
et les gouvernements de cee. «terrtêres irio^t^refi^^l^ 
vrarttertifens unepoGtkm.de coopération 

wia ne>3® eétart plus préoccupée de négocier te vanta tTAMC i Ctnys- 


T extfle : Burlington sequfs 
par : Morgan Stanley 

Un groupa d'invastisseuf8 
conduit par Morgan Stàntey Group 
Inc., a acquis une majorité de 
contrôla . dm Bwfiigton industries 
Inc., une des premières firmes tax- 
tites américaines. Morgan Stanley a 
précisé avoir racheté, environ 78 % 
des actions du capital ordtafre de 
Burlington pour .2,18 mNiaide de 
dollars au totaL ... 

En mai dernier; te - groupe tsxtBe, 
dont te siège est situé A Gresns- 
boro (Caroline du .Nord) avait 
accepté d'être acquis paria-Morgan 
Stanley pour contrer une tentative 
hostile de prise de contrôle de 


Lwnrestisseur ww-yorica» Asbsr 
Edelman associé dans cette raitrt 
. Pn» .avec; te, .firme : textile . cane. 
«fisnrreDommwfTextae. -. n ÿ. 

Etet»-Unfa jwwfifiale dTTr 
• a dômêléa avac la justice 

. . ^J^ropagnie Gaftîlan, une fiEâiè 
° |T , T, ’ e ‘ un <!e anciens 
employé» ont été inculpés le 
25 jum pour - avoir soudoyé des 
du Pen t agone avec des 
“««K en rature afin d'obtenir 
^^mformatian8 nr deux promis 
de défense dotinés à rarméê 'ds 
I »r, a-t-on appris se source 
«awe à Boeton aux Etata-Ürâs. 
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Economie 


ÉNERGIE 


La conférence de TOPEP : 

L’Irak menace la stabilité 
dn marché pétrolier 


VI&4NE 

noire envoyée spéciale : 

L’OPEP peat-eüe. jâos Jong- 
teœps ignorer le problème posé 
par rirait 1 LTrakqui, geo] parmi 
“? treize pays exportateins dé 
Pétrole, a refusé, eu décembre, de 
limiter sa production pour redres- 
ser les prix, LTrak qnf s’apprête à 
devenir, dès Pau ternie, le 
exportateur du groupe 
- et du monde - derrière rAra- 
b» Saoudite. L’Irak qui, dW 
mais, menace à lui seul là stabili- 
sation du marché, chèrement 
acquise depuis six mois ver tous 
le s au tres pays membres de 
1 Organisation. 

Cette question, mise sous le 
tapis depuis le début cfc Tannée, a 
émergé dès l’ouverture de là 
81 e conférence ordinaire de 
l’OPEP, jeudi 25 juin. « Les 
augures sont bons («J*. mais 
nous ne pouvons, nous -laisser 
aller à la complaisance », a 
déclaré le président de l’OPEP, 

M. Rüwanu F Jllrrrum mira i rf? - 

nigérian du pétrole, en inaugurant 
les travaux. De fait, la conférence 
s est révélée d’emblée ■ moins 
fac^e qu’il n’y paraissait dé prime 
abord (/e Monde du 25 juin) . - 

Pour consolider leurs acquis et 
défendre le prix dé 18 dollars par 
baril, maintenu depuis six 
1» treize pays membres do iv e nt 
ajuster leur production au plus 
près de la demande d’ici la fin de 
l’année. L’exercice, déjà compli- 
qué par nncertitnde régnant sur 
les perspectives de la consomma- 
tion, est vendu.quasment impossi- 
ble par le problème posé par 
l'Irak. Dès le mois de septembre, 
Bagdad va accroître sa production 
d’un denn-nullian de t»Tîl« par 
jour grâce à fai mise en service 
d'un nouvel oléoduc. Ajoutée an 
dépassement toléré des autres 
pays membres, cette augmenta- 
tion portera la production. totale 


du groupé aux environ de 20 mïl- 
boiB de barib par jour à !a fin de 
rauBée alors que la demande esti- 
mée pour cette période ne dépasse 
pas 18,3 • millions de bar ils par 
jour. 

Pour éviter, un engorgement du 
marché et une rechute des prix, 
les ; douze antres pays membres 
devraient donc accepter de geler 
leur production au niveau actuel 
pour faire face à l’Irak à partir de 
Tautomne. Une situation d’autant 
moins tolérable pour eux que Bag- 
dad a refusé jusqu'ici de prendrq 

sa part des sacrifices acceptés par 

tous, arguant des nécessités de la 
guené. En outre, riran ne peut 
accepter de voir star ennemi deve- 
nir impunément le deuxième 
exportateur <fu. groupe et accroî- 
tre ses revenus «Pmi 'boa tiers 
tandis que lui demeure limité par 
les capacités d'écoulement de ses 
ter m i n a u x pétroliers. Au dernier 
trimestre, si rien ne- chang e, Hrak 
. produira 2,8 mitHoy» de barils par 
jour, soit 500000 barils de plus 
que Flran. 

* Nous avons posé te problème 
à T Organisation ». assurait le 
ministre iranien, jeudi soir, 
que lé président de TOPEP, 
-M. Lukman, jouant les bons 
offices, s’apprêtait à consulter 
rirak et F Arabie Saoudite. Ces 
négociations restaient toutefois 
discrètes. Officiellement, les 
treize ministre devaient se retrou- 
ver vendredi pour dxscuter.de la 
conduite à adopter au cours du 
second s e m estre dans une atmo- 
sphère dé prudence et dé con cilia- 
tion. La réunion delà matinée a 
du toutefois être reportée à 
Faprès-nridi afin d’éviter que les 
oppositions n’apparaissent au 
grand jour. * Tout le monde se 
tient tranquille, expliquait un 
expert, personne- ne veut créer un 
prxjblème. 


CONJONCTURE 


Le rapport 1986 des comptes de la nation 


Les entreprises ont été les principales bénéficiaires dn contrechoc pétrolier 


Le rapport sur les comptes 
Mtinnm pour 1986 a été pré- 
senté et dâbatta vendredi 26 pàn 
dus b matinée par la Cpnuxnsâon 
des conqdes de la nation. La nou- 
velle base (1980) utilisée pour 
rétablissement de ces comptes 
conduit ï quelques nxxfifica rions 
dans Fappréciatioo que Pon peut 
taire de la situation écmaumque de 
la France. EBe confirme la reprise 
de la croissance en 1986 et la 
poursuite de ràmétioratiou de la 
s ituati on des entreprises. 

Etablis sur la nouvelle base de 1980, 
les comptes de la nation, publiés ven- 
dredi 26 juin par l'INSEE, donnent de 
la situation actuelle de l'économie 
française une image d'ensemble un 
peu plus favorable que celle qui res- 
sortait de rano en ne base, datant <fe 
1971. Les nouvelles séries, qui remon- 
tent ponr l'instant jusqu’à 1977, ont été 
étabftea sam quH y ad "de «a 




VÉRONIQUE MAURUS. 


mats majeurs d’architecture compta- 
ble », indice l'Institut. 

Quelques modifications oit cepen- 
dant €t£ apportées : ainsi, 1rs hôpitaux 
du secteur public hospitalier, consi- 
dérés comme relevant des entreprises 
en 1971, sont affectés dorénavant à 
T a ri min â t rati on. Des sources statisti- 
ques nouvelles ont été utifiséea. Et les 
comptes «à prix constants» c om m e U 
■e doit sont désormais évalués « an prix 
de 1980» au Ben de 1971. 

Principale conséquence de ce chan- 
gement de base, le produit intérieur 
brut marchand français est relevé, eu 
niveau et en moyenne, de 2%, la crois- ' 
sauce du PIB rai volume a été, entre 
1979 et 1985, de 1,4% d’après les don- 
nées de la nouvelle base, alors qu’eDe 
avait été évaluée à 1,1 % dans 
r ancienne base. La Rance a anni eu 
une croissance plus forte q ue la 
moyenne de ses partenaires de la CEE 
an cours de cette période (1,2%). 

Conséquence de cette réévaluation 
du PIB, te poids des prélèvements obli- 
gatoires s’ea trouve réduit d’un point : 
fl était de 445% en 1985 (et non pas 
de 455%) et est passé à 44/1% en 
1986. . - 

Antre effet de ce c han g emen t de 
base, le taux d'épargne des ménages 
(épargne sur le revenu disponible 
brut) s’ea trouve réévalué, i&im* à 
125% en 1985. en base 1971, il est. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



lin Groupe ea expansion - 
pour des hommes ambitieux 

A l'horizon 1932, le Groupe RAZa s'est fixé 
comme ob/ectrf de devenir le premier ter- 
rassier d'Europe, tout an. développant ses 
activités de travaux routiers, agrégats, gé- 
nie civil, bâtiment promotion et loisirs. 
Cette perspective offre* des jeunes cadres 
et ingéniwreambit^Copporiuretédere- 
jDindre une fct&iipe compétente « motivée. 

L'engagement , du personne} constitue (a 
clef de la réussite chez BAZB. qui a su de- 
puis toujours, associer ses collaborateurs 
a ses résultats. Bs se partag ' - 
plus de 10 % du capjtal de j 


Un management efficace 


un managemc 
et dynamique 


La maîtrise des outils de gestion et la fiaiû- 
lîté des mécanismes de contrôle représen- 
tent pour. Claude.et Paul RAZEL une préoc- 
cupation permanente. 

La société dispose d’un système informa- 
tisé de surveillance financière de chaque 
chantier et d'utilisation du parc de matériel. 

Cette rigueur, associée au dynamisme 
camraeraaf. a permis au Groupe RAZEL de 
progresser plus rapidement que l'ensemble 
de (a profession en activité et profitabilité. 


une forte rentabilité 

RAZEL affiche une des premières rentabili- 
tés du secteur, avec une marge brute d'au- 
tofinancement (MBA) de 9% du chiffre d'af- 
faires consolide. Les fonds propres, sans 
même tenir compte de r opération en cours, 
sont deux fois supérieurs aux dettes, c'est 
un des meilleurs ratios de la profession. 

L’endettement à plus d’un an est inférieur à 
une année de MBA. 

La trésorerie s'est accrue en 1988 de 100 
ntiffions de francs. 

Les frais financiers représentent moins de 
1% du chiffre d'affaires 



AUGMENTATION 
DE CAPITAL 


Par émission d’actions 
à bons de souscription 
d’actions 


Nombre d’actes : 72.730 de F 100 
nominal assorties chacune d'un bon de . 
souscription. 

Prix if émission : FISC. 

•Jouissance ; Janvier 1967. 

Souscription : Priorité aux actionnaires 
à raison d’une action nouvelle pour 
8 anciennes du 22 Juin au 4 Juillet 1987. 
Ouverte au public à compter- du 
6 Juillet 1987. 

Bons : A chaque action nouvelle seca 
attaché un bon de souscription. 

La possession de deux bons permet 
de souscrire à une action RAZEL au prix 
de F1700 à tout moment entre le 
1“ Juillet 1987 M le 30 Juin 1990. 

Une note fffttforauuon qui a reçu le wsa C.O.B. 
eST2d a date du 106.87 est tenue sans frais à la 
tS^wsoion do puteic auprès do CrMrf Lyonnais et de 

8LAi.Ù. du 22 Juin flBZ - % 


Le rapport annuel «86 peut être obtenu sur simple demande à : 

Entreprise RAZEL- Frères 

SHgi Social : Ovtt de Saclay - Bamu 

8Ptf lOB-SMBQrwy Catte* . • • ' ■- . 


Premier 
terrassier 
de France 


Hatye les DOBVCÜCS défisîtiOOS, de 

135%. L’aa dernier, 2 a lé gèrement 
augmenté, atteignant 14 %. Le mouve- 
ment pratiquement g nnç e r i cctpa de 
baisse dû taux d’épargne, depuis 1975, 
semble s'arrêter. 

En ce qui c on ce rn e Pannée 1986, le 
rapport confirme bien la rrorise de la 
croissance : le prod u it intérieur brut 
marr.Hanrf a augmenté de 25 % en 
volume (après 1,4 % en 1984 et en 
1985). L’activilé a été tirée essentiel- 
lement par la demande intérieure : la 
consommation des ménages ayant 
augmenté de 35 %, les investissements 
des eztireprises de 4 % (après nue pro- 
gression de 1,9 % l’année précédente). 
Conséquence, les importations ont 
ooetnu une forte hausse (plus 6,6 %), 
alors que 1 es exportations «m 
de 05% 


La poursuite de raméEaration de la 
situation des entreprises est sans douve 
l'une des principales données de 
l'année 1986. Comme le note le rap- 
port, « les entreprises sont les princi- 
pales bénéficiaires du contrechoc 
pétrolier*. Evaluée à 85 milliards de 
francs, la manne pétrolière aurait 
davantage profité aux. entreprises 
qu’aux ménages. Les so ci étés auraient 
accaparé, per le jeu des prix et de la 
fiscalité, 58,6 % de ce surplus, alors 
que les particuliers n’en auraient 
obtenu que 38.6 %. 

N’ayant répercuté que partielle- 
ment dans lents prix la baisse de ceux 
des matières premières et profitant de 
la modération «whrûile, les e n trep r ises 
mit enregistré * une forte hausse » de 
leur taux de marge, qui est passé de 
255 % en 1985 à 28.1 % eu 1986 
(nouvelle base), « un niveau supérieur 


à celui d’avant le deuxième choc 
pétrolier*. La rentabilité des entre- 
prises se redresse egalement • nette- 
ment -, ainm que leur taux d’autofi- 
nancement Ce dentier passe de 74 % 
en 1985 à 84,7 % en 1986. retrouvant 
là encore un - niveau comparable & 
ceux prévalant avant le deuxième 
choc pétrolier *. 

L'investissement repart, mais est 
plus dynamique dans les branches ter- 
tiaires que dans l'industrie, où après 
une croissance de 95 % en 1985 3 
n’augmente que de 35 % en 1986. A 
ce sujet, le rapport estime que 1’ 
• investissement est limité par la 
demande et la compétitivité dans le 
secteur exposé -, beaucoup plus que 
par Hnsuffisance des ressources de 
financement. 

E.L 


TRANSPORTS 


La déréglementation aérienne 


L’Europe bute sur Gibraltar... 


LUXEMBOURG 

de notre correspondant 

Décidément quelque chose ne 
tourne pas rond dans la Commu- 
nauté. Alors que l'accord sur la 
déréglementation partielle des 
transporta aériens était acquis, 
après plusieurs mois de négocia- 
tions. l'Espagne a soulevé au der- 
nier moment la question de ' la 
souveraineté de l'aéroport de 
Gibraltar. (Le Monde du 26 juin). 
Toute le journée du jeudi 26 juin, 
les ministres des transports ont 
nuitipGé les tractations pour ten- 
ter de sortir de l'impasse. En pure 
perte. La délégation espagnole a 
campé sur ses positions en fai- 
sant valoir qu'appliquer une légis- 
lation effective préjugerait du 
futur statut de la zone où eet situé 
l'aéroport britaryûque. Pourtant 3 
est établi depuis longtemps que 
les «détectives» communautaires 


ne peuvent en aucun cas interfé- 
rer dans les différends territo- 
riaux. En 1973. la France avait 
fait annexer au traité d'adhésion 
du Royaume-Uni à la CEE une 
déclaration selon laquelle l'appli- 
cation de la réglementation euro- 
péenne ns pouvait jouer sur le 
statut des Mafoumes. 

M. Abel Caballero n’a pas 
voulu se contenter d'une démar- 
che ds ce genre. Le ministre espa- 
gnol a-t-il été pris à son propre 
piège ? Le gouvernement de 
Madrid s'est-il livré à une opéra- 
tion de politique interne? Ou. 
tout simplement, a-t-il voulu 
«mouiller» la Communauté dans 
ses négociations avec Londres sur 
Gibraltar? Trois questions que les 
milieux communautaires se 
posaient jeudi soir à Luxembourg, 
sans savoir vraiment laquelle était 
la bonne. 

De guerre lasse, ta présidence 
belge a convoqué un nouveau 


conseil des Douze qui se tiendra 
le 30 pin, en marge de la réunion 
des chefs d’Etat et de gouverne- 
ment. Autant dire qu'il appartien- 
dra au sommet de Bruxelles de 
trouver une solution au litige 
diplomatique, afin que les minis- 
tres des transports puissent 
adopter formellement l'accord sur 
l'aviation civile. Au train où avan- 
cent les dossiers, le président de 
la RépubGque. M. Jacques Chirac 
et les autres chefs de gouverne- 
ment de la CEE pourraient être 
conduits à traiter tour à tour de 
Gibraltar, du financement des 
politiques communes, des mon- 
tants compensatoires monétaires, 
de la taxe sur les matières 
grasses et végétales, des prix des 
céréales, de la sécurité de la navi- 
gation dans le golfe Peraque... A 
quand la charge limite par essieu 
des camions? 

MARCEL SCOTTO. 
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Etranger 


Poursuite des tendances protectionnistes 

Nouvelles surtaxes américaines aux importations 
en provenance de quatre pays 


Alors que 1e Sénat américain, à 
majorité démocrate, entame Texamca 
«Tune lot commerciale dans le climat le 
plus protectionniste qœ tes Etats-Unis 
aient connu depuis la Grande Dépres- 
sion des années 30, le département du 
co m me rc e a amxncé de nouvelles 
mesures r e stricti v es contre les impor- 
tations de quatre pays : la Corée du 
Sud, le Japon, le Canada et Singapour. 

Ces mesures, p ré sentées comme 
« transitoires ». sont destinées à sanc- 
tionner les pratiques de dumping des 
fabricants de tubes cathodiques pour 
téttrisou en couleurs. Des droits de 
douane allant de 0.62% à 33,22% 
seront appliqués d'ici quelques jours 
pour tenter de réduire les importations 
a m é ri c ain es, qui ont rep ré se nté, en 
1986, 21,9 millions de dollars pour le 
Parnwla, 21,5 millions pOUT le Japon, 


34,2 millions pour la Corée du Sud et 
7 nwTHo na pour Singapour. Une nou- 
velle enquête, dont les résultats sont 
attendus pour septembre, confirmera 
ou infirment cette décision. 

Ce nouveau pas dans l’application 
unilatérale de sanctions n'a fait 
qu’accroître la tén»m entre tes Etats- 
Unis et ses partenaires. Si les écono- 
mistes améri cains sont tOUS tTaCCOïd 
aujourd'hui pour «brimer que ramébo- 
ration du commerce extérieur est en 
route, si soixante-dix organisations 
favorables au libre-échange viennent 
de lancer une centre-offensive sous la 
bannière « pro-irade» afin de mettre 
en garde tes Américains contre les dan- 
gers du protectionnisme, le projet de Ici 
examiné au Sénat bénéficie de soutiens 
inquiétants. 


D reprend notamment tes disposi- 
tions les pins c on tr o v er sé es du projet 
démocrate déjà en tér in é par b Cham- 
bre des représentants : instituer des 
représailles commerciales automati- 
ques contre certains pays-cibles comme 
le Japon, la RFA ou la Cotée du Sud. 
et envisa ge la fe na c mre du marché 
améric ain à la concurrence étrangère 
dans des secteurs précis comme Tacter 
ou le textile. 

Ces menaces ont été sévèrement 
jugées par le commissaire e uropéen 
chargé des relations extérieures, 
M. WUfy de Cteroq. A Londres, le 
jeudi 25 juin an soir, M. de Clercq a 
af firm é devant rEuropean Business 
institutc. que la Communauté « se ver- 
rait farcie de réagir avec fermeté» à 
l'éventuelle adoption de mesures pro- 
tectionnistes parte Congrès américain. 


Le projet étudié par le Sénat constitue, 
selon lui, une redéfinition inacceptable 
des règles du commerce international, 
et l'amendement Gcphardt, prévoyant 
des sanct i ons contre les pays sa tu rant le 
marché américain par (tes ‘^ rrrfA *ntf 
jugés abusifs, est incompatible avec tes 
régies du GATT. M. de Clereq a éga- 
lement vivement critiqué l'article rela- 
tif aux télécommunications, qui vise à 
imp os a des l i m ite» mmératives lnT 
é dan gesettemstncte r éapcocité. 

Ce rappel des règles du jeu interna- 
tional est intervenu au moment où 
f Association américaine produc- 

teurs <fe pâtes alimentaires fonçait un 
appel à la CEE pour qu'elle cesse de 
« subventionner Illégalement » les 
exp ortation s de pâles. Un vieux cfifré- 
rend américanoeuropéen qui ddt être 
réglé avant le 1* juillet. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


rasl-k BANQUE DU BATIMENT 
ytw ET DES TRAVAUX PUBUCS 

5*5 SOOIL 253L BMEW PÔHK 75852 HHS CB» 17 ïft. (1) 4734J5J5 

Les nouveaux actionnaires de la BTP se sont réunis pour la prem ière fois depuis 
la privatisation de celle-ci le 23 juin 1987 en assemblée générale mixte. 

Ils ont tout d'abord adopté de nouveaux statuts permettant de doter la société 
d’un conseil de surveillance et d’an directoire. 

Ds ont ensuite désigné le premier conseil de surveillance ; MM. Jean-Luc Ewald, 
Jacques Brunicr. Jean-Louis G irai, Dominique de la Martiniére ; Fédération natio- 
nale du batiment. M. Jean-Roger Voisin ; Fédération nationale des travaux publics, 
M. Jean-Pierre Malby ; Caisse nationale de snico m pc a sation, M. René Blondet ; 
Société mutuelle d'assurance du bâtiment et des travaux publics, M. Albert Pau- 
ment ; Crédit fonder de France. M. Jean-Claude Colli : Crédit lyonnais. M. Hervé 
de Gouyon de Coipel ; Crédit commercial de Fiance. M. Yves Bachdot ; Compa- 
gnie BTT-Fïnances, M. Jacques-Philippe Chanet ; auxquels s'ajoutent deux élus par 
le personnel dans le cadre de l'ordonnance du 21 octobre 1986 : MM. Pierre Maure, 
Albert Pozzi. 

Ont été, par ailleurs, élus comme censeurs: Comptoir des entrepreneurs, 
M“ Paule Dufour : B anqu e Hcrvet, M. Jean-Baptiste Pascal ; A ssoc iat i o n des sala- 
riés actionnaires de la BIT, M. François Daussun. 

A Pissuc de cette assemblée, un premier conseil de surveillance, après avoir élu 
M. Jean-Luc Ewald président, a nommé les membres du directoire : M. Yves Le 
Guay comme président ; M. Pierre Domin comme directeur général ; M. Jean 
Nlcolau-GuiDaumet comme directeur généraL 

Le directoire a confirmé que (e développement de la BTP se poursuivra dans ses 
deux métiers : les crédits et les services aux entreprises du BTP, d’une part, et la 
gestion et rïntermédiatioo financière au profit d'une clientèle de tous secteurs éco- 
nomiques, d’autre part. 

11 recherchera également une collaboration active et des synergies commerciales 
avec les établissements financiers proches de la profession du BTP : Banque de 
l'e n treprise et Comptoir central du matériel d'entreprise et avec scs actionnaires sta- 
bles dont la diversité, la solidité et la compétence constituent des éléments très posi- 
tifs pour l'avenir de la banque. 

Vos correspondants à b BTP : François Pochard, secrétaire généraL 47-54-78-85. 
Maurice Tbévenin. responsa b le de le communication. 47J4.78.17. 


Interrogé sur la liste des personnes dont la désignation comme 
administrateurs est proposée à ressemblée générale des actionnaire» 
du 22 juillet prochain. Gabriel Pallez, président du Crédit commercial 
de France, a dédaré : 

c Mon intention est de proposer au conseB d'ad mi nistration qui 
sera désigné par rassemblée la nomination, à la présidence du Crédit 
commercial de France, de Michel Pébereau. qui est actuellement vice- 
préskterrt-dtrectaur général. 

Michel Pébereau a fait la preuve, au cours de ces derrières 
années, sur le terrain de f entreprise, de ses tris grandes capacités. 
Le CréOt commercial de France restera donc en de bannes maina. 

Pour ma part, je resterai a dministrate ur du CCF et je conserve la 
présidence du Consortium français de pa rtici pa tions bancaires, qui 
détient des participations minoritaires substantielles dans FEtm- 
péenne de banque. l'Union de banques i Paris et la Banque Cheix. 
Cela me permettra de continuer à exercer pleinement mes responsabi- 
lités vis-è-vis de l'ensemble du groupe du Crértit commercial de 
France. 

Je souhaite également participer, avec Daniel Petit, adnùibtra- 
teurdu CCF. le conseil et la direction général e du C CF, aux réflexions 
et aux actions qui permettront d'associer effectivement f ensemble 
des actionnaires à le vie de l’entreprise. 

Je voudrais enfin m'attacher à maintenir et i renforcer les rela- 
tions du CCF avec ses partenases étrangers. 

Au cours des dernières années, malgré des circo n st an ces par- 
fois délicates et un environnement de très forte ooncumnca, la conti- 
nuité de l'action du groupe CCF et son développement ont été a ss u rés 
dans de bonnes conditions. J'en suis heureux, et fier. Avec les dispo- 
sitions que je propose, cette réussite se poursuivra. » 


LA BANQUE 
DES RÉUSSITES 



CREDIT COMMERCIAL DE FRANCE 
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et l’industrie 
pour valoriser 
son capital. 


GAZ ET EAUX 


L’action GAZ ET EAUX permet : 

• de détenir des participations significatives 
dans de grandes entreprises françaises et 
étrangères (SOVAC, Chargeurs SA, B.S.N., 
Pearson, Centre Capital Investors LP~.), 

• de participer tant en France qu’à Fétranger 
au développement t f entreprises moyennes 
susceptibles d'être reprises ou Introduites 
en bourse. 


AUGMENTATION DE CAPITAL 


par émission 

de 624 988 actions nouvelles 
de F 50 nominal 



1982 


1983 


1984 


1985 


La prix démission 
permet de bénéficier 
de conditions 
avantageuses. 


\Jurn 

1987 


1986 


Prix démission : F 1 800. 
Jouissance : 1 * Juillet 1987. 
Droit préférentiel de souscription 
2 actions nouvelles 
pour 5 actions anciennes. 

Délai de souscription : 
du 24 Juin au 23 Juillet inclus. 


t 


Une nota d’information qui a reçu le visa C.O.B. n“ 87-224 en date du 10A87 
est tenue sans frais à la disposition du public auprès de s établissements 
chargés de recevoir tes souscriptions et dais Société. BALO du 15 juin 1987. 


SOPAGRI 

SOPAGRI va souscrire à une aug- 
mentation de capital de la société 
Savour Club, prenant ainsi une partici- 
pation de 15 % dans la société auprès 
des actionnaires actuels, le groupe de la 
Compagnie financière Edmond de 
Rothschild, d'une part, et le f o ndateu r , 
M. R. Descamps, d'autre part. 

Savour Club, entr e pris e française de 
distribution de vin, a connu un dévelop- 
pement régulier lui permettant de réali- 
ser un chiffre d’affaires d’environ 
230 mülîons de francs TTC en 1985- 
1986, et un bénéfice de gestion avant 
impôts d’environ 14 mültoos de francs. 

Les principales activités du Savour 
Club sont la vente par corre spondan ce 
et la vente en dépôts de vins. L’enentid 
du chiffre d’affaires est réalisé en 
France, mais les exportations, principa- 
lement en RFA et en Belgique, ont 
représenté 20 % du chiffre d’affaires es 
1986. 

Le dév el o pp ement de cette e n t re prise 
devrait se faire surtout en Europe ces 
prochaines années, à la fois en vente par 
correspondance et eu vente en dépôts. 
L’introduction de la société sur le 
second marché est prévue dans un pro- 
che avenir. 

SOPAGRI est une société de porte- 
feuille cotée â la Bourse de Taris, filiale 
dTlnion d’études et d’investissements, 
banque d’affaires do Crédit agricole. 
El le vise principalement i associer les 
investisseurs institutionnels et 1e public 
au développement d’e n t rep r i s e s du sec- 
teur agro-alimentaire. 

Outre le Savour Club, SOPAGRI 
détient aujourd'hui des participations 

ll,M ; 

- GuyumarcTi (une (tes e ntrep ri s es 
leaders dans les secteurs de l’alimeata- 
tion animale, du pet-food et de la 
volaille découpée) ; 

— PO MON A (premier distributeur 
français de fruits ei légumes) ; 

— BISTRIAL (producteur et distri- 
buteur de pâtisserie semi-fraîche) ; 

- VI RB AC (laboratoire vétéri- 
naire) ; 

- Compagnie européenne de droits 
(CED) (société d'achat et de négoce de 
droits audiovisuels). 


£t DlcrnJt 

PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 


45-55-91-82, poste 4330 


Marchés financiers 


PARIS/ 28 juin t 


Nouveau coup de théâtre ven- 
dnxfi, rue Viviarme. Quand, après te 
dernier coup de ramone* les pro- 
nostics inclinaient à la prudence, le 
marché s'est redressé d’un bloe— 
ou presque, car les baisses turent 
bien timides et peu nombreuses. 
A f issue de la session matinale, 
rifxficateur instantané enregistrait 
une avance de 1,3 %. Il portait le 
score à 1,72 % è te dôture de la 
a é mica principale. P rin ci pa l e vic time 
de ta grande tarante, le BTP est 
revenu sur le devant de la scène 
avec la pMpart des grandes valeurs. 
Mais parmi cas dernières» toutes 
n'avaient, et de loin, retrouvé taure 
balles couleurs (CSF, Peugeot, 
Laferga, Printemps, Carrefour, Das- 
sault, Alcatel, Crédit foncier cto 
France. Panier, Pernod-Ricard, 
Club, Moôt, Télémécanique). La 
Bourse est devenue une véritable 
boite à surprises. Trois fois esta 
semaine, b tendance s’y sera com- 
plètement renversée. Les profee- 
stonrwls attribuaient le nouveau 
changement de cap. pôle-môle, è 
l’errât des ventes faites pour régler 
tas soldes débiteurs de fin de mois, 
aux rachats du découvert, à r accal- 
mie observée sur le liront des 
c ha nge s , au record tombé le vaille i 
Wall Street, enfin aux emplettes da 
c ar ac t ère semestriel faites par tas 
pends organismes de pl a cement 
collectif. Meta n'était-ce pes tout 
simplement une ïntaruantkm des 
c zinzins » ? 

Les spécialistes n' excluaient pas 
la possûfité de quelques nouveBes 
secousses, mais jugeaient que, 
dé s orm a is purgée d'une spécula- 
tion indésirable, ta Bourse avait des 
chances non. négligeables de 
remonter lentement la' pente. 
Notons qu’à ce jour tas cot a tions 
ont été rapides, témoignant de. te 
tablasse des transactions. 

Au premier étage, T atmosphère 
était toujours assez lourde. Las 
c fiscalisés w, notamment , ont 
continué de reculer lentement. Effri- 
tement du MATTF. 


NEW-YORK, 25 job t 

Record battu 

Après avoir c onsac r é deux jour- 
nées à consolider scs positions. Wall 

Street a repris jeudi sa marche en 
avant et, malgré quelques héaitty 
tipras a battu un nouveau record 
d’altitude. Après Etre ns instant 
jncntéè 2 460,1 4. l'indice des indus- 
trielles s'établissait ea clôture i 
2451,05 (■+• 22M points), soit snr 
rm nouveau somme t. Le bilan de la 
journée a été de qualité compara- 
ble. Sor 1 979 valeurs traitées, 944 
pht irrogTTtf^ . 598 ont baissé et 437 
n’ont pas varié. 

Une fois encore, l'état de santé 
dn dollars fait la différence. Le raf- 
fermissement dn hfflet vert a eu an 
effet contagieux- Les gérants de 
portefemDe ont sais roc caskm p our 
réduire lents niveaux dé liquidités, 
trop élevés è la fin da semestre. 
Pnmfte, I e phénomène tTcntratoe- 
menta joué. Evénement de la jour- 
née : la Borne a marché à fond 
dans le pha beau canular financier 
du siècle. Four tester la vulnérabi- 
lité de Wall Strcet àla ta— infor- 
mation, M- Ptenl David Het riio g er. 
cadre d'une société de conscflg en 
investissements, a frit savoir qu'une 
OPA (imaginaire) dé 63 milliards 
de dollars était lancée sur le groupe 
Dayton Hudson. Résultat : le titre a 
monté comme (m boulet (+ 16 %), 
puis, quand la mèche est été éven- 
tée. est redes ce nd u aussi vite pour 
finalement perdre 2%. 
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CHANGES 

Doiar :6,09 F s 

Sur des nwrdifc dTF r fo n p r 
très calmes, le dollar est resté sta- 
ble â la veille du week-end après 
son redressement de b vrille. A 
Paris, le coma do demschcmaite 
est revenu à- 3,3370 environ, 
tandis^que le taux d’intérêt an 
jour le jour baissait légèrement. 

FRANCFORT 2Sj— 26 jm 
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MATIR 

Notionnel 10%. - OrtaticHi en pourcentage du 25 ÿim 

Nombre de contrats r 3 1 355 



ÉCHÉANCES 1 

Sept. 87 

Déc, 87 

Mais 88 

Juin 88 1 

Denier 

Précédent 

102,55 

102^45 

102,45 

10235 

102,40 

10235 



AUTOUR DE LA CORBEILLE 


EMC : UN LÉGER DÉFICIT 
POUR 2986b — A cause de la crise 
régnant sur le marché de la 
le groupe d’Etat accuse, pour 1986, 
nn léger déficit de 2,7 mïBinns de 
franc s provenant d'une p rov hi op gor 
stode (104^ million» die francs):, 
faite dans le bilan dés Miné» de 
potasse d’Alsace, suite & la réduction 
des prix de vente dorant Fexerdce. 
Sans cet accident, le résultat dé 
groupe se serait amfikaé (87,5 jtoI - 
Bons de francs pair 1985). Le soos- 
cn s e m ib te chimie EMC Belgique a 
dégagé m bénéfice net consolidé de 


245,8 mations de francs et Sandets 
(atimematioa animale) est sorti dn 
lmp . 

SAINT-GOBAIN ; UN ADMI- 
NISTRATEUR POUR LES 
PETITS PORTEURS. - M. Jean 
Vassogne,. premier prCrideot de la 
c our d ’a^eJ de Paris, a été mnmé 
a dmirag rateur pour rcpt éæme r tes 
petits- portons. C’est une pr emih e, 
aucun poste de ce type n’ayant 
«mais existé. An cours de Tassait- 
annuelle, le président J.- 
I- BeS a a dédaré ara 1987 sa vit 
encore nn bon xmlteSHne pour le 
gwopR 


L’EUROPE DES 




Amsterdam 

Athènes 

Berlin 

Budapest 

Copenhague 

Dublin - 

Edimbourg 

Florence 

Genève 

Lisbonne 

Londres 

Rome 

Séville 

Stockholm 

Venise 

Vienne. 


Vacances volées, week-ends ni- 
times... T& petits guides pour.les 
villes les plus romantiques d'Eu- 
rope. L'imaginaire d'un écrivain 
{Julien Green à Fbrence, Michéf 
Del Castillo à Séville..;) et la prê- 
cisïon d'un gujde.pratique. 

B»f 3 niriè- 39 É • ■ / 

At^ir pour les "échappéesbelJeÿ' 

oeieté! 
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DÉBATS 


2 Nation. 

ÉTRANGER 


3 Les suites de la visite de 
M. Kurt Waldheim à Jean- 
Paul il. 

5 Des militaires argentins 
coupables de violations 
des droits de l’homme 
sont libérés. 


POUTIQUE 

SOCIÉTÉ 

CULTURE 


7 M. Raymond Barre à 
c Questions à domicile » 
sur TF 1. 

8 Assemblée nationale : 
élans d'affection pour les 
pieds-noirs. 

— MM. d’Ornano et Alpha n- 
dery face è M. Balladur. 

10 Le procès de Klaus Barbie. 

— « Journal d’un amateur », 
par Philippe Boucher. 

11 La conférence internationale 
de Vienne sur b drogue. 

12 Le congrès du Syncficat 
national des instituteurs. 

20 Les deux films qui font 
courir New-York, 

— Théâtre : l* avant- 

programme du Festival 
d'automne è Paria. 

SPORTS 

27 Le rapport de b Cour des 
comptes. 

28 Grandes manœuvres autour 
del'UNHHC. 

29 Les atouts de b machine- 
outil. 

30 Nouvelles surtaxes améri- 
caines aux importations. 

30-31 Marchés financiers. 

26 Wimbledon. 


SERVICES 

Radiotélévision ...... .23 

Annonces classées ..... 24 

Carnet 12 

Météorologie ....28 

Philatélie .•••••• • 26; 

Jeu* .1* 

Loterie, Loto ......... 25 


MINITEL 


m Barbie : kaac â&v r de 
OaodeLekXK&fBAR} 

m Là Cour [ dut comptas 
rend sà copie. (JOUR) 

• Le S livres de l’été : 

retrouvez la sélection du 
Monde. (UT) 

Actuabé. Sports. bMatkmL. 

Baœsï Coton. btmcbSac 
38-15 Tapez LH MONDE 


Les initiatives du premier ministre 


Le chef du gouvernement veut affirmer 
la plénitude de ses compétences 


Après les décfatrations et les 
déplacements de M. Mitterrand, 
après la prestation télévisée de 
M. Barre, le jeudi 25 juin à 
TF 1, le premier ministre devrait 
s’exprimer à son tour longue- 
ment, dimanche à 18 h 15, 
comme invité du «Grand Jury 
RTL -le Monde». 


Cette dernière occasion, avant la 
pause estivale, permettra & M. Chirac 
de faire sinon un bilan du mains un 
point complet de la situation. Au total, 
pour M. Chirac, lorsque Ton jette un 
regard en arrière on doit constater que 
- jamais en si peu de temps un gou- 
vernement n’a autant réalisé ». 

Le prem ier ministre fait aujourd'hui 


avait provoqué la • num-taurmeme 
désagréable • due à l'incident Noir et 
surtout à F affaire Léotard, M. Chirac 
considère que les choses rentrent dans 
l'ordre et que, dans la majorité, l’union 
a repris ses droits. 

Ayant dû faire face à une crise 
d’autorité aussi bien dans sa majorité 
qu’au sein même de son propre mou- 
vement, le premier ministre insiste, 
pour corriger l’impression fâcheuse 
produite par celle-ci, sur sa responsa- 
bilité personnelle dans les decisions 
gouvernementales. Cette insistance 
vise non seulement chacun des minis- 
tres, mais aussi le président de la 
République. M. Chirac considère, par 
exemple, que M. Mitterrand a indû- 
ment empiété sur le domaine de 
Faction gouvernementale en jugeant 
- absurde - le plan de l’Opéra de la 
Bastille. 

Le premier ministre a donc l'inten- 
tion d'affirmer la plénitude de ses 
compétences. Une occasion pourrait 
lui être fournie par le sommet de 


Bruxelles. Il rappellera que la bonne 
préparation du Marché unique euro- 


péen de 1992 suppose le règlement 
préalable des nombreux problèmes 
techniques qui relèvent de la décision 
gouvernementale, dam le cadre des 
Douze. 

En ce qui concerne b situation éco- 
nomique nationale, M. Chirac - tout 
comme MM. Mitterrand et Barre, 
d’ailleurs - nie b notion de « déclin » 
et veut combattre une « simsrrcae - 
ambiante pour éviter qu'elle ne 
devienne contagieuse ci n’alimente des 
arrièrepensées électorales. Il préfère 
reconnaître l’existence de difficultés 
conjoncturelles, auxquelles Q voit deux 
causes : b situation internationale, 
d’une part, et les « dégâts » causés par 
cinq ans de gestion socialiste, d'autre 
pan. M. Chirac veut aussi souligner 
que, malgré certaines affirmations, b 
France n’a cédé son rang dans te 
concert des grandes nations indus- 


MM. Chirac et Kohl 
à Reims, le 5 juillet 


L*Hôtel Matignon et b chancelle- 
rie fédérale ont annoncé simultané- 
ment, vendredi 26 juin, en fin de 
matinée, que MM. Jacques Chirac 
et Helmut Kohl se rendront ensem- 
ble à Reims, le S juillet, à l'occasion 
du vingt-cinquième anniversaire de 
la rencontre, dans cette ville, du 
général de Gaulle et de Konrad 
Adenauer. 

MM. Kohl et Chirac iront, 
ensuite, à Colombey-ies- 
Deux-Eglises, où est inhumé 1e géné- 
ral de Gaulle. 


• Pas d’accord dos Douze sur 
la sécurité routière. - Les pays de 
b CEE ont constaté, jeudi 25 juin, à 
Luxembourg leur désaccord sur b 
nécessité d’ harmoniser leurs limita- 
tions de vitesse, e-t-on appris de 
sources diplomatiques. Le ministre 
français des transports. M. Jacques 
Douffiagues, a rédamé la présenta- 
tion dans les mois qui viennent d'un 
programme communautaire en 
matière de sécurité routière avec des 
priorités telles que b lutte contre 
l’alcool au volant, le port de b cein- 
ture de sécurité, les limitations de 
vitesse, b formation des conduc- 
teurs. La France estime notamment 
que des limitations de vitesse 
devraient être imposées dans tous 
les pays de la CEE. y compris en Alle- 
magne fédérale où elles n'existent 
pas sur les autoroutes. La RFA, le 
Royaume-Uni et le Danemark ont 
tous trois contesté 1a compétence 
juridique de la Communauté euro- 
péenne en matière de securité rou- 
tière et particulièrement de Bmfta- 
tions de vitesse. — (AFP.) 


b numéro du « Monde » 
daté 26 juin 1987 
a été tin» A 467 593 exemplaires 


A 


C D E F G H 



trie Des ni à b Grande-Bretagne m k 
fïtalie. 

Tout en refusant de se considérer en 
campagne électorale, en renvoyant au 
plus tard possible l’annonce de son 
éventuelle candidature, M. Chirac 
veut marquer sa différence avec ses 
possibles futurs concurrents et faire de 
sa gestion des -affaires du pays» une 
action méritoire doit il recevra récom- 
pense Tannée prochaine. 

ANDRÉ PASSBRON. 


deux constats. Après b « crise», qui 
la - mirti- 


Invité du «Grand Jury 
RTL-ie Monde* 


M- Jacques Chirac sera ftaiitê 
de FSmiarioa h eb doma da ire -Le 
grand jury RTL-ie Monde», le 
«finneh» 28 juin, de 18 b 15 ft 
19 h 30. 

Le premier nhâstre répondra eu 
direct an questions d’André Pas- 
serai et de Paul Fabra, da Mande, 
et de Pani-Jacqnes Truffant et de 
Jean-Yres Hoffiager, de RTL, le 
débat Étant dirigé par Olivier 
MazeroÜe. 


M. Chirac annonce on renforcement 
de l’encadrement de la police nationale 


LYON 

de notre correspondant 
régional 


Le premier ministre, M. Jacques 
Chirac, s’est rendu le jeudi 25 juin à 
l’Ecole supérieure ae police de 
Saint-Cyr-au-Mont-d’Or, près de 


Lyon, pour présider le baptême de b 
trente-septième promotion des com- 
missaires de police ; une promotion 
qui a choisi comme parrain l’ancien 


la hiérarchie ». le premier ministre 
a annoncé, pour 1988. tm •plan de 
renforcement de l’encadrement de la 
police nationale ». Satisfait par b 
diminution — - de 8 % » — de .la 
délinquance et de la criminalité en 


PDG de la FNAC, M. Michel 
Baroin, ancien commissaire de 
police, décédé accïàen tellemen L A 
cette occasion, le premier ministre a 
rendu hommage à M. Baroin — qui 
était son ami - en soulignant qu’il 
« savait qu’il n'y a pas de liberté ni 
même de fraternité, sans sécurité ». 

Le court déplacement du chef du 
gouvernement a également été 
roocasion pour lui de rappeler que 
« la lutte contre l'insécurité reste 
plus que jamais une priorité pour le 
gouvernement ». M. Chirac a 
annoncé que l’effectif des appelés 
du contingent incorporés dans b 
police nationale serait prochaïne- 


C. R. 


Le débat sur la sécurité civile 


M. Pasqua décide que Lyon 
sera une « zone de défense pilote » 


LYON 

de notre correspondant régional 


M. Charles Pasqua, a pris de b 
hauteur... En survolant, le jeudi 
25 juin, le fameux -couloir de la 
chimie» situé dans b vallée du 
Rhône, juste au sud de l'aggloméra- 
tion lyonnaise, le ministre de l’inté- 
rieur a voulu souligner qu'il était 
également te « patron » de la sécu- 
rité civile. Un rappel sur le terrain 
qui est intervenu vingt-quatre heures 
avant le début de b discussion, ven- 
dredi à l'Assemblée nationale, du 
projet de loi sur l'organisation de b 
sécurité civile, déjà approuvé par le 
Sénat. 

Devant un parterre de spécialistes 
régionaux de b sécurité, réunis à b 
préfecture du Rhône, M. Pasqua a 
tout d'abord insisté sur b nécessaire 
• unité de commandement ». Le 
ministre de l’intérieur sera désor- 
mais chargé de » préparer et coor- 
donner les mesures de sauvegarde et 
les moyens de secours relevant de 
l'Etat et des collectivités terri to- 
, riales sur l'ensemble du territoire ». 
Cette prééminence centralisatrice 
posée, M. Pasqua a annoncé son 
choix de Lyon comme - zone de 
défense pilote». Car une des innova- 
tions de la future loi réside dans 
l’établissement d’un - plan ORSEC 
zona! » par chacun des six préfets 
des larges secteurs calqués avec des 
ajustements sur tes zones militaires 
de défense. 

Les moyens mis à b disposition 
du préfet de zone, recensés par un 
schéma directeur devraient permet- 
tre b dotation de l'ensemble géogra- 
phique de moyens capables de 
répondre à des » risques spécifi- 
ques • : colonnes mobiles de sapeurs- 
pompiers pour les interventions 
- chimiques et radiologiques » ; 
unité de lutte contre les feux 
d'hydrocarbures; structure - puis- 
sante » d'organisation médicale per- 
mettant de secourir de nombreux 
blessés. 

Par exemple dans le cas d’un acci- 
dent grave, c’est le préfet de zone 
qui sera chargé de b - mobilisa- 
tion » des hélicoptères de b sécurité 
civile, de la gendarmerie, des 
armées et du secteur privé, pour les 
mettre à la disposition du préfet du 
département sinistré. Chaque dépar- 
tement sera doté d’un créait immé- 
diat de 500 000 francs pour assurer 


la rénovation de ses procédures de 
secours, tandis qu’une nouvelle . 
structure, baptisée Centre opéra- 
tionnel interrégional de coordination 
du secours (CIRCOSC), bénéficie 
d’un crédit de 2,4 millions de francs. 

Poursuivant le maillage du terri- 
toire, après le recensement des zones 
à hauts risques technologiques, 
M. Pasqua a fixé un objectif ambi- 
tieux à ses interlocuteurs rhônal- 
pins ; b réalisation, dans les deux 
ans à venir, de quarante- trois plans 
particuliers d’intervention (PPI) sor- 
te modèle de celui qui a été mis en 
œuvre à l’occasion du récent incen- 
die du dépôt d’hydrocarbures du 
port Edouard-H erriot de Lyon 
(le Monde du 4 juin) . 


Laboratoires 

déconcentrés 


Reste une innovation majeure : b 
refonte des plans ORSEC-RAD 
(RAD comme radiation). Le dépar- 
tement du Rhône, sous l’impulsion 
du préfet Gilbert Carrère, vient de 
procéder à b refonte des procédures 
à mettre en œuvre en cas d’accident 
radiologique. Trois hypothèses 
d’accidents nucléaires graves sont 
envisagées et débouchent sur trois 
scénarios adaptés : accident de 
transport de matières radioactives 
par voie aérienne ou terrestre ; acci- 
dent survenant dans une centrale 
nucléaire proche ; accident de type 
Tchernobyl consistant en b propa- 
gation d’un nuage radioactif d'ori- 
gine lointaine. 

En annonçant qu'il convenait 
d'assurer b » décentralisation des 
moyens de mesure». M. Charles 
Pasqua a implicitement posé b 
question du monopole d'interpréta- 
tion des analyses et des prélève- 
ments dont dispose aujourd'hui le 
service central de protection contre 
les rayonnements ionisants 


(SCPRJ)l • Il s'agit surtout pour 
labora- 


cet organisme d’agréer des 
toires déconcentrés », nous a précisé 
le ministre. 11 reste que b demande 
des responsables locaux de b sécu- 
rité de disposer 1e plus rapidement 
possible d’éléments crédibles sur la 
radioactivité ambiante et sur celle 
des produits alimentaires devrait 
rencontrer des oreilles parisiennes 
attentives. 


CLAUDE RÉGENT. 



«S 

LA MODE 
EN 

_ À OLDESi 

RODIN 


36, CHAMPS-ÉLYSÉES - PARIS 


> (Publicité ) . 


IL MONTE VOTRE 
AUTO-RADIO 
A PARTIR 
DE 135 F 


Le poseur spécialiste le moins char cto 
Pans, c'est Autotac, qui instaBe le poste que 
«ua possédas mais vend aussi tes moiteurs 
auta-radDs: pour 695F, un FM Stéréo, 
cassera stéréo, GO-PQ, a'una quafité par- 
faits, muni da son an&voL On trouvera te 
Boston de Bsupœtt, un postsà «cherchas 

6tectrariqu8saveci5 présétections an FM. 

GO, PO pour 1.575 F au 93. av. 
dits* (131 hP.Toltaat 4SL31-7&5S. 


La polémique 
sur la loi Méhaignerie 

Le gouvernement évalue 
à 9% la hausse moyenne 
des loyers à Paris . 

M. Denis Baudouin, porte-parole 
du premier ministre, est revenu, le 
jeudi 25 juin, au cours de sou point 
de presse hebdomadaire, sur te 
reportage diffusé par TF 1 1e 23 juin, 
à propos des hausses de loyer. Un 
reportage qui s’appuyait sur une 
enquête de b Confédération géné- 
rale du logement, mais qui, a-t-il dit, 
•ne s’apparentait en rien à ce qu’on 
était en droit d’attendre d’une 
enquête sérieuse et objective». 

M. Baudouin a apporté des préci- 
sions sur l'évolution des loyers à 
Paris. Sur cinq cent mille logements 
en loyer libre dans b capitale, a-t-il 
indiqué, cent mille font l'objet d’us 
renouvellement de bafl. Cinquante 
müte baux ont été renouvelés cette 
année, tes propositions faites par tes 
propriétaires ayant été contestées 
dams trente-trois cas. Cent soixante 
contestations ont été retenues par b 
commission de concilia tian, dont 
quarante-quatre ont été traitées et 
réglées â l’amiable. Sur l'ensemble 
des baux renouvelés, a précisé 
M. Baudouin, b moyenne d’aug- 
mentation du loyer est de 9 %. 


- • Journée d’action dans las 
caisses d'épargne. — Tous les syn- 
dicats, à l’exception de là CGC. 
avaient appelé les trama mffle agents 
da réseau des caisses d'épargne Ecu- 
reuil à une journée d'action, te ven- 
drai 26 juin. Lk salariés des caisses 
entendaient protester contra la sta- 
gnation de leurs salaires - ceux-ci 
n'ont pas augmenté depuis vingt- 
deux mas - et contre b remise en 
cause, par tes directions, des accords 

collectifs signés. 

• Grève 9 la Bibliothèque 
nationale. — Les magasiniers, qui 
avaient ralenti b communication des 
ouvrages depuis te 19 mai, ont fait 
grève, vendredi 26 juin. Les salles des 
périodiques et des Imprimés ont été 
fermées. Les revencficationa portent 
sur te statut et tes salaires. 




publiera demain samedi 
(numéro daté 28-29 juin) le 
discours prononcé par 
M. Jean-Louis Curais lors de 
sa réception à i' Académie 
française, le jeudi 26 juin, et 
la réponse de M. Michel 
Droit. 


LATRULIi: 


soldes d’été 


QUALITES IRREPROCHABLES 
PRIA EXCEPTIONNELS 


62 rue St André-des-Arts 6 e 

Tel: 43.29.44.10 

PAfiKINÊ AITEKaHÎ A HÜS MfiÛlSiNS 


r-Sur le vif * 


ment augmenté de façon , . 
tlve » pour être porté de müle deux 
cents à deux mille. Estimant que b 


1986, M. Chirac a jugé qu’il s’agis- 
véritable retournement 


sait là d'un 
de tendance ». 

Sur le plan plus strictement cor- 
poratif, le chef dn gouvernement a 
annoncé sa décision de voir l'Ecole 
nationale supérieure de police trans- 
formée, dès Tan prochain, en établis- 
sement public administratif. Enfin, 
3 a annoncé aux nouveaux commis- 
saires de police qu'ils auront désor- 
mais . b possibilité — comme les 
anciens élèves de TEcote nationale 
d'administration - d’accéder au 
caps des sous-préfets, par b voie du 
détachement. 


Folies royales 


Vous ette* être furieux après 

moi, je sais. J'ai pas été chic, 
c’est vrai. Ça va faire, quatre, 
cinq jours que je sucs revenue cte 
Londres, et je n’at pas pipé mot 
sur ce qui se. passe là-bas. 
C'était pour votre bien- Je vou- 
lais vous épargner ça. Et pois U, 
aujourd'hui, j'ouvre te Herald Tri- 
bune. et qu'est-ce que je vois, 
étalé en 'première page, ce que 
ressayais de vous cadrer depuis 
le début do la semaine. . 

Ite sont d'une tafisôétion, 
d’une brutalité, ces jaumafistas 
anglo-saxons, c’est pas croya- 
ble I ils vous- balancent les nou- 
velles comme eues viennent en 
se foutant éperdument des 
répercussions que ça peut avoir, 
de l’effet que ça peut produire. 
Dé-sas-treux 1 De quoi il s’agit ? 
Ah, mon Dieu, je ne vous t’ai tou- 
jours pas dit ? Eh bien, voilà, 
lady Di a un petit acnL Oui, oui, 
vous avez bien lu. la princesse de 
GaRee, f épouse de ce pauvre 
Charles, b future reine d* Angle-' 
terre, en pince pour un fis de 
banquier, vingt-huit ans, beau 
garçon super-riche et tout- H 
pousse des cris d*orfirafe. 3 pré- 
tend que c'est pas vrai. 3 accusa 


la presse de racontar n'importe 
quoi, mais, bon, on sait ce que 
vêtent ces démentis. 

La raine, ça ne lui a pas plu, 
efle a passé un sovon à ses deux 
befles-fines. Drôlement déver- 
gondée, f autre aussi: comment 
eHe s'appelle déjà, . Fergje. A 
Ascot, ta semaine dernière, vous, 
savez ce qu'elles ont fait 7 
D'accord, êtes étaient un peu 
pompettes, mais quand même T 
Elles ont piqué tes detrièras des 
messieurs en babit et chapeau 
claque avec leurs ombrâtes. - 

Quant au petit dernier, 
Edward, cehn Hjuî a renoncé à 
faire soldat, 3 s’est pris une cla- 
que retentissante en produisant 
un show télévisé grotesque, 
genre ctnterv&es», où b prin- 
cesse Am» Andrew et sa femme 
sa sont donnés en spectacle- Ça 
va mai, ça va mal I Mime le très 
sérieux Sunday Times s’est ému. 
11 est allé jusqu'à se fondre d’un 
: avis à ta famine royale. Ori vous a" 
mb sur un trône. NTessayeirpas 
d'en descendre, parce qti'apràs 
pour y rw wo nà te u . .. 


CLAUDE SARRAUTE. 


PHILIPPINES 


Une série d’attentats inquiète M* Aquino 


Une série d'attentats sanglants et 
anonymes inquiète les au&ootés.phi- . 
Bprânes. Le dentier es date» tm gre- 
nade lancée dans b soirée dit jeudi .. 
25 juin contre, b résidence dn cardï-^ 
nal Sia, archevêque de Manille. La. 

D'appas* franchi ^l^haut mur blanc 
protégeant le palais épbcopaL EUc 
est retombée snr te trottoir, où eHe a . 
explosé, blessant deux^ passants. Cet. 
acte a soulevé l’indignation. En 
dépit de ses engagements politiques 
parfois controversés, le prélat est 
perçu dans l'ensemble- -du. pays. - 
comme un homme de paix. 

La série d'attentats a commencé^ 
le 8 juin; lorsqu’un «groupe 
d’hommes en uniforme » ont 
mitraillé b voiture du fondateur de : 
la Nouvelle armée du. peuple 
(N AP) , M. Barnabe Buscayno. çx*- 
commandant Daube. Depuis sa libé^ 
ration de prison, au tencfcmain cfe b 
chute de M. Marcos, M. Buscayno 
s'était reconvert i dans l’activité polir 
tique légale.' Comme d’autres 
anciens dirigeants communistes, 3 
avait, tacitement du moins, renoncé 
à b lutte année. L'ex-* comman- 
dant Dante» fut légèremem blessé 
dans b furilbde, mais deux' de ses' 
compagnons y trouvèrent b mort^ •' 
Le 21 juin, sur une route de mon- 
' dans b province septentrio- 
un - autre « chef popn- 


de* sources, militaires, -la N AP 
•aurait tÙL votdoir sacrifier. Bus- 
cayno. devenu imuSle. et n' aurait 
. jamais pardonné là trahison de Bal- 
wég ». Aprèi -l'accession de 
M" Aqumo ft b présidence, l'ancien 
« prêtre mage * a, en effet; pris ses 
distances à fégpçd de l' in s ur r e c ti on 
»t est liMÎflftgMlrt «T le 

posât de signer une paix séparée 
avec tegoeverwancnt, sur b base 
d'un airteotd dTautomimte pour b 
régjahftibatedés Cordîiloras. 

Dartres sources estiment l'expli- 
cation trop aôopfe; Une source pro- 
che du rçré Bahreg noos a ainsi 
- affirmé que» peu de temps avant 
l’attentat, lé prêts* • dansait et 
dînait » avec tes chefs locaux de Ut 
NAP. •' 

" Le 23 juin, b présidente Aquino. 
vi^leinent excédée par cette recru- 
descence de la violence, a appelé à 
la •guerm ppoulatrie » contre les 
« extréndstes de droite et de gau- 
* ■ JC GL-B. 


Iaire » de b rébellion, le prêtre 
sg; fut vio- 


réfractaire Conrado Balweg, 
time d’une embuscade; Huit de ses 
dirigeants de l’Année 
nationale de b Cordïl- 


lera furent tués sur 1e coup. JMLBat 
weg parvint à s'échapper. 

D est difficile de savoir à qni pro- 
fite te crime De Paris général, ’te 
gouvernement de M“ Aquino est 
robjet d’un effort concerté de déstse 
btliîation. Dn côté des militaires,, on 
se contente de « ne pas écarter » b 
thèse' d’une campagne orchestrée 
par les rebelles communistes; Selon 


• '• Un nouvel ambassadeur de 
Francte. à Séoul. - M. Hubert For- 
quenot de la Fortefto, conseiller 
diplomatique du ministre de la 
défense, a été nommé ambassadeur 
en Corée du Sud en remplacement dé 
M. Jean-Bernard Ouvirteu. récem- 
ment nommé directeur des affaires 
.économiques et finanemres du inmb- 
tère des affaires étrangères, a 
annoncé, b vendredi 26 juin. laCtuai 
d’Orsay. M. de la Fortefle, âgé de* 
quarante-cinq ans. a été premier 
conseiller à Bonn (1981-1986), 
conseiller tfipta ma tiqug du premier 
ministre, M. Raymond Ban* (1980- 
1981), vrèa avoir été chargé de 
mission à. son cabinet (1978-1980); 
deuxième conseiller- à La Haye 
(1975-1978) et an poste i Tokyo au 
début de sa carrière. 
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